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VOYAGES
D E

F R A N C O I S  B H R N I E
Dofleur en Medecine de la Faculté de 

Montpellier,
Contenant la  Dcfcrîpîion des Etats du *

GRAND MOGOL,
De rHindouAan» du Royaume de Kachemtre, dtc.

0 « il ejl trahi des Ricbejfes y des Rorces  ̂ de la ̂ uJiheyOP 
des caufes principales de la decadence des Etats 4« 
ÜjlJie, &> de plufieurs évettetaens cw^derables.

Et OÙ l’on voit comment l’or & l’argent apres avoir 
circulé dans le monde paflènt dans l’Hindouüaa) 
d’où ils ne reviennent plus.

ii tout enrichi de Cartes &  de Jigures*

TOJU.E I P R E M  1 E R

Uv

663
A A M S T E R D A M , ^

Che’i H a  U t M a r k e t , JVlarch«'t<i Libraire 
dans le Beurs-flraet, à la Rtuorr.mée,

M . ' l J . I C X ,  .
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CVX/i 

»  TH

H  I  S T  O I  <R E  

D E  L A  D E R N I E R E

R e v  m  . T J  T  I  O  ÎSI
D E S  E T. A T  S .

D U  G R A N D  M O G O L .

J E  deiir de voir le Monde m’a- 
I .yânt fait paiîcr dans la Palcfti- 
fne & dans rEgyptcjnem e 

m permit p;xs U’endenrcurerlà; 
ie fis deflciiî dc voir la Mer rouge d’un 
bout à l’autre. Je partis du gi%ind Caire, 
npi-ès y avoirderiieiircrplus d’un an, & 

, en^z.heiiresdechemin dé Caravane, je 
me rendis à Suez, où je m’embarquai iur 
tincgalere, qui en dix-ièpt jours me porta 
tf, rre à terre au port de Gidda à une demie 
journée dé la Mecque. Je fus là contraint, 
contre mon efperancc, & contre la proi 
nicflc que leBcig de laMcr rouge m’avoif 

A J '  fait.

   
  



6^ HiST-omE OÍS E t a t s  
fait, 'de débarquer dans cette pretendué 
terre fiinte de Mahomctj où un Chrétien 
qui n’eft pas efclave n’oieroit mettre le , 
pied : j ’y- demeurai trente-quatre jours,, 
&  puis je m’embarquai fur un petit bâ
timent, . qui en quinze jours me porta,., 
le longdelacôtedel’Arabie^heureufe, à 
Moca proche du détroit dcBab-el-man- 
del. Jefaiibisétatde paflèrdc-là à l’Illé 
de Mafowa & Arkiko, pour dqp'ici- . 
juiques áGnndei*x?J)lccrtKÍtAl(c,dupars de 
î ’Habech, ou Royaume d’Ethiopiejmais ‘ 
onm ’aflura que depuis que les Portugais 
yfavoient été tuez par l’intrigue de ïâ Rei
ne mere, ou chailèz avec le Patriarche 
Jeiùite qu’ils y avoient amené de Goa, Je? . 
Catholiques n’y étoient point en. Icurci^^ 
juiquesdà qu’un pauvre Capurîn avoit 
laiiTé fa.téte à Suaken; pour àvoirvou- 
lu entrer dans lé Royaume; que vérita
blement en me diiant.Greo ou Arménien 
je  ríe courrois pas tant de rifque j' 
même quand le Roi auroit reconnu que 
je lui pourois fervir en quelque chofe, il 
*mfe donneroit des terres, que je ferois cul
tiver par des eiclaves que j’acheterois 
j ’avois de l ’argent, mais qu’infailUble- 
ment on m’obligeroit incontuicnt de me 
marier, comme l’qn avoit fû t depuis peu 

' ‘ un

   
  



D ü C R AN rf M o  00 1 . J7
•un certainReligieux qui y avoit pafle fous 
■‘‘le nom de McdecinGrec,Sç que jamais on 
nemelaiiîcroitfortiv du païs. Cesconii-. 
dcnations,6cquelqües autres encore queje 
pourrai dire ailleurs, me firent châtie r 
^de dç0ein:Je m’embarqu;« fur un vaiiftau 
Indîen, je pafiîii le Détroit, Sc en vingt- • 
deux jours-j’arrivai au Port de Sourate 
dans l’Hindouftan Empire du grand Mo
gol. i -la que celui qui regnoit

-pour lors s’appelloit Chah-Jehan,c ’eft-à- 
dire R,oi du monde, qui felon les HUloi;^ 
res du Païs étoit fils de Jehan-Guire, qui 
fignifie preneur de monde,petit fils d’Elç-

Ë, que nous dirions le Grand, & qu’ainiî 
'emontant par Hóumayoñs ou le For- 
■^pércd’Ekbar 8c fes autres predccefi- 

leurs, il ètoit le uía«íjuotJc5í decendansde 
céTimur-Lengue,qui v*eut dire Seigneur 
ou Prince boiteux, & que par corruption 
de nom nous appelions communément 
Tamerlan, iî célébré parfes conquêtes, 
qui épOlifa fa proche parente la fille uni
que au Priricedés peupjes de la grande 
Tartarie àppellck Mogols,qui Ont laiiTé Sç 
communiqué leur noria aux Etranger s qui 
coUverUent à préfent l’Indouftan, le p lïs. 
des Indoùs ou Indiens j quoi que ceux qui 
entrent dans les Charges & Dignitez, &

A 4 mê-

   
  



8 H i s t o i r e  t»ES E t ATS 
même dans la Milicc,ne ibient pas tous de 
la l'ace des Mogols, mais que ce foient des 
Etrangers 8c gens ramaflez de toii^Païs, 
la plulpait étant Periàns, quelques-uns 
Arabes, ôcd’auta'csTurcsj carilfuffità 
pi-efentpouréiieeftimé Mogol, d’eftre 

. Etranger blaiac deyifage, & Mahüme- 
tan, àladiftinéHondes Indous, qui font 
bnms&Gentils,ÔC des Çhrétiensde l’Eu
rope quifont appeliez Frangui^

Je trouvai encore à mon arrivée que 
ce Roi du Monde Chah-Jehan, âgé de 
plusde-ibixante&dix ans, avoit quatre 
üls & deux filles, que quelques années au
paravant il avoir, fait quatre fils Viqe-
Roys ou Gouverneurs de fes quatre plM 
confidcrablesProvinces, oüRoyaume^
•Qiil 1 y avoit p.rcs d’une «innée qu’il étoit 
tombe dans,iznégrande maladie dont on 
ne croyoit pas qu’il dût jamais relever, ce 
<5ui avoit mis dq la divifion enu-o ces qua- 

. tre freres qui pretendoient tous à l’Em^ 
pire, 8c avoit allumé entre eux une guer
re qui a duré environ ciqq ans, que 
j ’entreprens d’écrire , m’étant trouvé à 
quelques-unes des plus confîderables oC- 
cafions, .Payant été huit ans à la Cour, 
oii la fortune & .le peu d’argent qui me
îeftoitde diverfes rencontres de voleurs,

■

   
  



GRANÒ M o Ì Ò t )  "p  
'St de la dépenfe d’uri fi long voyage,après 
quavarite fix jours de chemin qu’il y a de
puis Sourate jufqu’à Agra Sc Dehli villes 
capitales de í’Enipi're, tri’avòiént obligé 
de m’engager àlafolde du grand Mogol 
•en qualité de Médecin, 6c peu de temps 
après, par une autreavariture,fous Da- 
mechmend-Kan lé plus fçavant homme 
=de r  Afîe, qui avbit été Bakchis où grand 

~ M-<ûtre de la Cavalerie, 6c qui étoit un 
des plus püIOans'ét des plus confîderez 
■Om ralis, ou Seigneurs dé la Cour.
' L ’aînéde ces quatre filsdeChah-Jeh-àn 

i ’appelloit Dara, c’efl: à dire Darius. Le 
iecond fc nommoic Sultan Sujah , qui 
iKut dire le Prince oir le Seigneur coura- 
^«ux. Letfoifiéme étoit Abren^-Zebe-,- 
qui figuifi®- i’r»rnérrtp.nt_ du Trône. Le 
dernier s’appelloit Morad-Bakchc, com*- 
mequidiroit, defir.accompli. Desdeux 
filles l’aînée s’appelloit Begum-Saheb, 
C’eft à dire,la Pnncelîe Maîtreilèj & la car 
dette, Rauchenara-'Begum ,'qui vaut aur 
tant que laPrinceiTe lumineuiè ou la lu
miere des Princefles. C’eft la coûtume d .1 
Pais de donner de femblables noms aux 
Princes & aux Princefles. Ainfi la femme 
deChah-Jchan,fi renommée pour/à beau
té ôepouravoir un tombeau quimeriteroit 

A f  mieux

   
  



iO ; :oiRE,DES E tats  
miçuxdetremisau nombredcs Mcrvcu- 
les du monde que ces mafles informes 5c 
CCS monceaux de pierres d’Egypte , fe 
nommoit Tage-Mehalle,^.c’eit àtiircla 
Couronne du Seirail, 6c celle de Jehan- 
Guire,qui a fi long temps gouverné l’E
ta t, pendant que ion mari ne s’amnfoit 
qu à boire 6c à fe divertir, s’appelloit pre
mièrement N ourrM ehalle, ,6c’depuis. 
Nour-Jehan-Begum y la lumiere du Ser
rai! , la lumiere du Monde. La raifon poür 
laquelle on donne ces fortes de noms aux 
Princes ôc aux Prineefles , 6c non pas- 
des noms deterres6cdefeigneuries com-
me l’on fait dans l’Europe, eil que toute 
la terre du Royaume étant en propre \  
Roi,il n’y a point de Marquilîits,de Corn'I
tés 6c de Duchés dont les Grands puifiènt 
porter le nom, il n’y a que des penfions, 
ou en terre, ou en argent contant, que le 
Roi donne , augmente, retranche 6c 
ôte comme bon.lui femble j 6c C’eft 
pour cela même que les Omrahs n’ont 
aufll que ces fortes de noms j l’un (par 
exemple ) s’appellant Raz-Andaze-Kan, 
l’autre Safe-Cheken-Kan,un autre Barc- 
Andaze-Kan, 6c d’autres. DianetjJKan, 
ou Daiiechmcnd-Kan ., ou Fazel-Kan, 
cc qui veut dire. Lanceur de. tonnerre,

Bri’ (

   
  



b u  O'R.AND M O G O t . '  I f  
Brifeur de rangs, Lanceur defoudrc, le 
Seigneur fidèle leSçaVaht, lè Parfait,
6c ainfi (des autres.

‘ Dara ne manquqit pas de bonnes qua- 
litez. Il étoit galant dans la iconverfa- 
'tion, fubtil en rencontres, très-civil & 
extrêmement liberal i niais il a^oittrop 
Bonne opinion de lui-iiiême, fe croyant 
Teul capable de tout, 6c ne iepouvant 
- qu’à peine imaginer qu’il y eût peribn- 
■ne qui kiLpût, donner confeiL il nom- 
moit même aiflcz indiferetement ccu:^ 
qui lui donnoient des avis, de forte que 
lœ plus affèftionnez avoiènt de la peine 
à fe bazarder à lui découvrir les fecre- 

intrigués de les freres. Dé plus il 
jFemportoit facilement, menaçoit, inju- 

rioit, 6c faifoit des affronts j même aux 
plus grands Lrmrahs ou'Seigneurs, 6c 
puis tout còla pailbit comme un feu de 
paillé. Quoi qu’il fût Mahuiiietàn, & '
qu’en public dans les exercices Ordinai- 
tes de la Religion il témoignât de l’ê
tre , nciinmoins en particulier il étoit 
’Gentil ayec les Gentils, 6c Chrétien a- 
vecles Chrétiens. Il avoiftoûioürs au
près de lui de CCS Pendets ou Doéteiirs 
'Gentils,'-à qui il donnoit des pen/îons— 
très-confîderables, 6c quiravoicnt(àçe 

A (̂ . qu’on

   
  



i t  H i S T p i a i  DBS E t a t s  
qu’on dit) imbûd’dpinions .contraires A 
la Religion du pais, derqueiles je tou-r 
cherai quelque choie ailleurs en parlant 
de la Religion des Indous, ou Geptiis. 
I l écoutoit auffi très-volontiers depuis" 
quelque temps le Reverend Pere Buzée i 
Jefuite, ôccommençoitfortà goûter ce 
qu’il lili difoit i,il y en a néanmoinsqui di- 
icnt qu’au fonds il n’avoit.point de Reli
gion, &quecequ’il enfairoitn’éioitque • 
par curioficé 6c pour iè divertir, ou com
me d’autres difent, par politique, pour ie' 
faire aimer des Chrétiens , qui étoient en 
allez grand nombre dans ibn Artillerie, Çc" 
fur tout pour gagner. l’affe<5tion des Rajas 
ouSouverainsGentils tributaires dePEna- 
pire & les avoir à fon parti dans l’occaiîoM 
Quoiqu’il enfoit, cela n’a pas beaucoup 
avancé fes aflFaircs, au contraire enverra 
danslàfuitre de cette Hiftoire que le pre
texte dont fe fem t Aureng-Zebe pour 
lui faire, couper la tê te , fut qu’il, s’elloit 
faitKafcr,comme quidiroit, ipfidclle, 
fins Religion, idolatre.

Sultan Sujah étoit à peu près de l’hu
meur de Data, mais il étoit plus fecret 8c 
plus ferme, 6c avoitplus de conduite 6c 
jd’adrelTe,,il étoit alTez propre à eoiïdui- 
re une intrigue , 6c ie faiioit fous mam 

'_  ̂ des

   
  



U W  CR.AND M o G O l!̂ ÎJ
des simisà forcé de ]^réiêiis qu’il donnoit 
aux gi'arids Omrahs, & iiir tout aux plus 
puifians Rajas, comme JeiTomfeigne Sc 
quelques autres} mais ilfe laiiToit un peu 
trop aller à fes plaiiirs avec ce nombre ex
traordinaire de femmes qu’il avoit, 8c 
quand il étoit nnè fois»parmi elles, les 
jouis Ôc les miits fe paflbient à boire, à 
chanter, &àdanfer> il leur fàiibit des 
prefens de Hches ’veilémens, il leur au- 
gmeritnit,ouxetranchoit leurs pcnilons 
îclon que la fantaifîe lui en venoit, & ce 
n’étoit pas bien faii'e fa Cour que de le 

■ vouloir retirer de la, il bien que quelque
fois les affaires languilToient & beaucoup 
degens fe rebutoierit. 

jf II fe jetta dans la Religion des Perfans, 
encore que Chah-Jéhan& tous fes freres 
fuflentdecfcllc-desTurcs; carie Mahu- 
metifme eft partagé en plufîcurs Seétes ,  
ce quia fait dire en deux vers à ce fameux 
Cheik-Sady l’auteur du Gouliftan ; Je 
rfùis un Derviche bûveur*, jefemble être 
fans Religion } je fuis connu des foixantc 
& douze Scéfes : Mais entre toutes ces 
Seétés il y ena deux principalèsdontles 
Partifans font ennemis mortels Içs uns des 
autrésr JL,a premiere eft celle des Turcs 
que les Perfans appellent Ofmanlous -,

corn-

   
  



14 H i s t o i r e  d e s  E tats  
comme qui diroit »Partiiâns d’OiÎDan.  ̂
parce qu’ils croyent que c’eftlui qui etoit 
le vrai 6c legitime fuccefleur de .Maho
met, le grand Calife, ou fouverain 
fe , à qui feul appartenoit d’interpretër 
1’Alcoran Sc de decider des difficultez qiii 
Îê rencontrent datis la Loi. Lafecbnde eft 
celle desPerfans,queles Turcs appellent 
Chias, Rafezys, Aly-Merdansj feclair 
res, heretiques, Partifansd’Aly; parce 
qu’ils croyent au contraire des Turcs 
que cettc'fucceflion & autorité pontifi
cale que je viens de dire n’étoit deuë 
qu’à Aly gendre de Mahomet. C’étoit" 
par raifon d’Etat que Sultan Sujah avoir 
embraflé cette derniere feéte, carcomt 
me tous les Perfans Tont Chias., &.quV 
ce font eux la plufpart ou leurs enfant 
qui font les plus puiflims à la Cour du 
M ogol, & qui occupent les places les 
plus importantes du Royaume, ilefpe- 
roit que dans l’occafion .ilsfe jetteroien£ 

.tous de fon parti.
Aureng-Zebe n’avôit pas cette galan

terie d’e lw it, ny cet abord.furprenant 
qu’avoit Data , il paroiiToit -plus judi
cieux , fçaehant fur tout bien connoîti-e 

monde & choifir ceux dont ilihvçiu- 
loit fervir, appliquer fort à propos 6<c

de

   
  



©V CRANI) ... î f
de botine grace- fes U b c i , fi c 
feccet, ruìe&di i l ìmulcaup.■ >c, juf-

S'esrlàau’il fit loi'^-tcmps comme pi'o- 
fiort d’etre Fakire, c’eil à .dire pau
vre,^Derviche, ou D évot, qui a re- 

•noncé. au monde , feignant de n’avoir 
aucune prétention à la Couronne, mais 

jfieulêment de vouloir doucement paiTer 
ià vie dans la prière êc dans la devotion. 

^Cependant il ne laiflbit pas de faire fes 
brigues.à la Cour, principalement lors 
cju’il fe vit Vice-Roi du Decan , mais 
il les fiiifoit avec tant d’adreflè &C de ie- 

rcret, qu’à peine s’cupouvoit-ion apper- 
cevoir. Il Içavoit même encore s’en- 
ÿ’etenirdansl’arnitic de Cl.'ah-Jchanibn 
però, qui,bica qublcif/b aucoup d’af- 
ïeêtiou pour Dava, ¡.c pouvoir nean
moins s'empêcher de témoigner qu’il 
eilimoit Aurcp'.’:'7'irbc, 6c qu’il le croyoit 
capable de r e g u ' c e  quidonnoit aiîcz 
dejaloufiiià D :iv ■ li s’cnapperceut, ôc 
qtri même ne put ij'empêcher de dire 
quelquefois en p;u;th:hh' à les amis: De 
tous mes fi’cres je T.’.ipj bende que ce 
Nemaai, comme oui dn oit ce Bigot, ce 
grand faifeurd’oraiiou. ,

Morad-Balcche, quiétoit le plus 
ne de tous, ctoit aui& Je moins adioïT"

&

   
  



Tó H r i T o i R B  DËs E rA ’rs  
&  le moitis judicieux. Il ne fongeoît 

-qu’à ie réjoüir& à paflerle temps à boi
re , à chaiîèr & à tirer de l’arc > ncan- 
■moins il avoir quelques bonnes qualitez. 
Il étoit très-civil & très-liberal. H fab  
foit gloire de ne rien tenir de caché j il 
mépriibitles intrigues du cabinet, & il 
■fe vantoit tout haut qu’il n’avoit efpe- 
rance quedans fon bras 8c dans fon epée. 
En effet,'ilétoittrès-hirave, 8c fi cette 
valeur eût été accompagnée d’un peu plus 
-de conduite , il l’eût emporté fur tous fes 
freres, ‘8c eût étéRoi de rHindouftan-, 
comme l’on verra dans la fuite. .

Pour cè qui eft dés filles,Begùm-Saheb 
étoittres-belie, avoit beaucoup d’efprit^ 
& ibn pere l’aimoit paifionhement : 
bm it couroit même qu’il l’aimoat jüf- 
ques à un point'qu’on ade la peine à s’i
maginer , èc qu’il difok pour exeufe, que 
felonía decifiondefeslMullahs, ou Do- 
éleursdcfaLoi, il ferait bien permis à un 
homme de manger lÆ uit d’un arbre qu’il 
auroit planté : ilâ’̂ ^it fi grande confiance 
en elle-, qu’il l’avoir prepofée pour veiller 
à fa iêureté-, 8c pour avoir l’œil fur ce que 
l’on fervoit à ia table,auflî fçavoit elle par-- 

J^ e m e n t bien ménager l’eforit de fon-pC- 
re, 8c dans les plysgrandes affaires même»

le

   
  



DU O R AMD M o GOL.
le faire pancher du cdté que bon lur fem-r 
bloit. Elle étoit extrêmement rithedes 
grandes penfîons qu’elle avoir, 6c-des 
gran^^ prefens qu’elle redevoitde toutes 
parts pour les affaires où elle s’employbit, 
cC faifoit beaucoup de^depenfe , étant 
très-liberale §c très-genereufe. Elle s’at
tacha-entièrement à D a ta , s’intereflà 
dans Ton parti & fe déclara ouvertement 
]̂ oin* Jui ; ce qui ne contribuoitpas peu 
a fàîTc'riiü^r.îes affaires de D ara, oc à 
le maintenir dans.ramitié de fon perc > 
car elle le iliportoit en tout ôc l’avertif- 
ïôit de tout 5 neanmoins ce -n’étoit pas 
.tant à cauiè iqu’il étoit l’aîné , &  elle 
Ikînée , - comme difoit le peuple, que 

Jparce qu’il lui promettoit que fi tôt qu’il 
lé^inRoi, il la marieroit, ce qui eff tou tà ' 
filit extraordin ii c ne fe voit prefque 
jamais dans-rH /  l'. u'hvi,  parce que le 
mari d’une PnnL c fl- iepouvant être que 
trèspuiffaiit, Ici u. toùi>Mirs foupçoilnc 
d’avoir quelquc.prcnj:niton à la Couron
ne , outre que les Roys e'iimcnt fi fort 
ieur iàng , qu’ils ne érownt pas qu’il 
iè puifle trouver un yj;ùt i diftne de leurs 
filles.

Je ne craindrai pa, diic > i un QPt
de quelque- vupaes d’amour

de

   
  



i8 . H i s t o i r e  d i s  ErArs 
de cette Princefle,^uoi qu’enfermée dans 
un Serrail & bien gardée comme les autres 
femmes, 6c je n’apprehenderai pas qu’on 
dife que je prépare de la matier^pouî 
quelque faifeur de Romans,'car ce ne 
font pas des amoiu'ettes commelesnôtres; 
qui n’ont que des avantures galantes ôc 
comiques, elles fonttoûjours füivies d e , 
quelque choie d’horrible 8c de fimeftc'. 
On dit donc que cette Princefîe tronva- 
moyen de faire entrer dans Je Sorïail un 
jeune homme, quin’étoit pas de grande 
condition, mais bien fait 8c de bonne m i-’  ̂
ne. Elle ne pût parmi tant de jaloufes 8é 
d’envieuiès conduire fon affaire fi fecre- 
tement qu’elle ne fût découverte. Chaly 
Jehan en fut bien-tôt averti, 8C refoliu^ 
de la furprendre, fouà prétexté de l’aller 
vifiter. . La PrinceiTe voyant inopiné
ment arriver Chah-Jdian n’eut le temps 
que de cacher lemall^ureuxdans uneae 
ces grandes chaudiej^js de baîn-j ct> qui , 
ne fe pût faire qu&thah-Jehan ne s’en 
doutât, néanmoins il nèla querelani ne 
la menaça, il s|fcntrctint même aflèz 
long-temps avecelle comme à l’ordinai
re , 8c enfin il \ui dit qu’il la trouvoit 
toute mal propre t i  toute négligée^, il
falloit qu’elle fo ^ v â t 8c qu’cllc prît le 

^  bain

   
  



DV CRAN D,MoGOt. '  I9 
bain plus Ibuvent ; il commanda fort fevc- 
i cinent qu’on mît le feu à l’heure même 
fous la chaudière  ̂ ôc ne voulut point 
paitiKde laque les Eunuques ne lui euf- 
fent fait comprendre que le miiçrable é- 
toit expédié. Quelque temps apres elle 
prit d’auti'cs mefurcs. Elle fitfon Kane- 
oaman, qui eft ce que nous dirions Hom
me d’afiâires ou Maître d’hoftel, unPer- 
fah'nommé Nazerkaiv, c'étoit unjeune 
Onirah lemieux- le plus accompli 
de toute la Cour, qui avoit du cœur 6c de 
^ambition, mais qui ne laiflbitpas de fe 
faire aimer de tout le monde, jufques là 
que Chah-Hcftkan qui ctoit oncled’Àu- 

Zebe propofa de le marier avec la 
^ ’•meeflb} mais Chali-lehanreceut fort 
mal cettepropofition, ficmeme^ com
me onlui dcfoii' ! Il u-ic partiedes intri-

Îtuesfccrcte,^ quis'Ç. i. nt faites, ilrefo- 
ut Sc ne tarda • ■ v ^  fe défaire de Na- 
V.er-kan -, il lui i i-J»i,Mr,i, comme par 

honneur, un Bcilai, qf'il fut honêtement 
obligéde machevàrhc.ucmême, félon 
la coûtume du-pays. lî^ lii c il un petit 
paquet compofe de fciiil’̂ ŝ f  n tdclicates, 
iSC de quelques autres c!r . te . avec un peu 
de chaux de coquilles d: jul i . ce qui 
la bouche Scies levres ver T k rend

“  ”ha-
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l’haïeinedouce Scagreable ; ce jeune Sèi- 
'gneur ne Ibngeoit en rien moins que d’ê- 

. treempoiibnné, il ibrtit deTAflemblée 
foit joyeux:Sc fort consent, & mcsflta-eri 
ibnPalekyî mais la drogue étoitiî puif- 
Îânte qu’avant qu’il fût arrivé en fon logis 
il n^étôit plus en vie.

Rauehènara-Begiiiri n’a jamais ̂ alîé 
pour êtreny libelle ny fi fpirituelie q u e , 
Begum-Sahebjmais elle n’étoitpas moins
ê aye 6r-moins enjouée, 'Ccne haÎfibit pas 

: pÎaifit non plus que Be^um-Sahéb. El
le s’attacha entièrement a Aureng-Z^ebe-, 
&par conlèquent fe déclara ennemie de 
Begum-Sahéb 8c de Dara, cela étoit cau
ls qu’elle n’avoitpas beaucoupde bien ̂  
beaucoup de part aux affaires; neanmoiiTs 
comme elle étoit dans le Serrail 8c qu’elle 
ne manquoit pas d’-efni'it 8c d’efpions, elle 
ne laifibifpas de découvrir beaucoup de 
chofes d’importanceJflont elle donnoitfc- 
cretemenr avis à Auieng-Zebc.

Chah-Jehan qÆlques années devant 
■ les troubles fevoç^nt chargé .de ces qua
tre Princes, toiiiâgez, tous mariez, tous

Îiretendans au Royaume, tous ennemis 
es^ns des a u tre l^  chacun faifant fesbri- 
gues lecrettes,J^rouvoit aflez embaraf- 
fè de ce qu’ijgjroit à faire ,* craignant pour

fa
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'6i propre, perfonne ; & comme prévoyant 
ce qui lui eft depuis ai rivé -, car de les ref- 
ferrer dans Goüaleor, qui eft une Forte- 
r e d e ^  l’on enferme ordinah-ement les 

. Princes,6e qui paflè pour imprenable,par- 
ce qu’elle eft fitucelurtme roche inaccef- 
fible» 6c qu’elle a dans fon enclos de bon- 

. ne eau 6c aiTez dequoi nourrir fa garni- 
fon; ce n’étoit pas une choie facife. Ils 
étoientdéja trop_puiflans, chacun ayant 
un train de Prince j ôc d'ailleurs il ne pou
voir honnêtement les éloigner d’auprès 
dc4ui fuis leur donner quelque gouver
nement convenable à leur naiflance, oij il 
av/iit peur qu’ils ne fe cantonaflènt 6c ne 
Suent les petits Roys independans, coiU" 
mciu ftrefttefféétivemenî après. ’Nean-f 
moins craignant qu’i l s vinflènt à s’é
gorger devant les veux, s’il Icsretenoit 
toûjours àla Cour,i' 1 fc l efolut enftn de les 
éloigner. Il eivv o>K Sultan Sujah dans le 
RoyaumedeBeng.'iif«Auieng Zebedans 
le Decan, ¡Vlarad-Tj... en Ouzarate,&
donna à Dara Caboul 6v> Multan.Les trois' 
premiers s’en allercnr frès-contens dans 
leur gouvcrncmentj&la^il'oient IcsSou- 
verains, 6cretenoicntüus Icsrcveng^du 

-f>ays,entretenans forccitcoupea, tùusprc-'
, textede tenirenbrideles^i.icis¿des voir

fins’S.
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fins. Pour ce qui eiî: de Dara, pai cc qu’il 
éroirle filsaifné, ôc comme dcfti’né à Ja 
Couronne,il nes’t'cuta jamais de kCouri 
auflî letnbloit-ilqiic c’étoit l’intcnfîonde 
Chah-Jchan>qui hentretcnoit dans l’efpe- 
rance qu’après Ht mort il lui fiiccederoit. 
Ilpermèttoit même deja qu’on'reçût les 
ordres délai, & qu’il cûtune elpece de 
Trône au bas du fíen entre les Gmi*ahs>^e 
ibite que c’étoit preique deux Roysen' 
iembte: Mais comnieil eft très-difficile

3 lie deiiXpuiiïïinces Souveraines s’acfcor- 
ent, Chah-Jehan, quoi que Daralui-tcr- 
moignât beaucoup d’affection & eiitbe«: 

aucoujrdercfpcêl: pourlui-, avoit nea^i- 
moinstoûjours quelque dcffiance j crai
gnant ilirtout le Boucori 5 & mémè parce 
qu’il connoiiîbit les quaiitez d’Aurêng- 
Zèbe, & qu’il le crovoit plus capable de, 
régner qii’aucun des ajitres, il avoir, dit- 
o n , toujours quelqjle correrpondancè 
paiticuliere avec M. Voilà ce que pal 
creu devoir dire d^ns ce commcnccmcné 
touchant cesqua,.re Princes êc leur pere 
Chal)-Jehan, ̂ i)ce que cela eft neceflàire

Îour rintclligcucede toutccquifüivra. 
’ai^ru  même rie devoir’pas oublier Cea 
deuxPrinccflH/yiparce qu’elles ont été 

des piqs împpjlÎAns perfonnages de la T  ra
ge-
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gediè •, les femmes dans les Indes ayant 
fort fouvent,aufllbied qu’à Conllantiiio- 
ple & en beaucoup d’autres endroits, la 
meilkure part dans ce qui fe paiTedeplus 
grand, quoi que bien fouvent on n’y 
prenne pas garde & qu’on le rompe la tête 
a en chercher, d’autres caufes > mais pour 
e;xpliquer nettement cette Hiftoire, il 
faut reprendre les chofes de plus haut, & 
parler de ce qui fepaflà quelque temps a- 
yantles trouU<;i,.ontre Aureng-Zebc, le 
R.oi de Golkondâ Sc ion Viiîr l’Emir- 
J e m k j  parce que cela fera conrtbître' 
le^raêtere & le genie d’Aureng-Zebé,

3' ui doit être le Héros de la piece ,6c le Roi 
es Indes. Voyons de quelle maniérél’E-

mii-Jernla fe prit à jetter les premiers fon- 
demehsiuc u  q; nvaufoti’Aincng-Zebe.
. Dans le tem ]5s^’ Aurcng-Ziebe étbit 
dans.lcDeci’;', 1<;R '^iùi'Gblkondaavoit 
pour VifirSt P loncral defes armées 
cet F-tnir-Jen fai d i t , PèHàn de 
mtion&trcs-fiin :. vd.ms les Indes. Ce 
n’étoitpas un homme Je grande haiiîàn- 
ce ,  mais il ctoir roinpu alĴ ' aflüiires ,

' homme de grand cfprit Capitai
ne J ilaVoit.feu aiioaflu ^ n d s  tre- 
Ibts, ’non iculement 'ri*,ms Icmnajninioot 
des affaires de ce riche Rnyaumt,
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encore par le trafic*des Vaificaux qu’il éfi-» - 
voÿoit de tous cofte'z, & par le moyen des 
mines dc .Diamans qu’il tenolt toiires à ', 
ferme luyfeulfous des noms emp̂ ;̂ ^MreZ5■ 
yfâilantti'availleravecune diligence ex- 

. traordinairejdeibrtequ’onneparloitque • 
des richefles de l’Emir-Jemlav Sî de la? 
quantité de fes Diamansque l’on ne con-^ , 
toit que par iâcs : il avoit encore leu iê 
rendre fort puiiîàntie-fort confide>‘«Ole, 
entretenant, -outre l’aiiac*  ̂>duR.oi,' de 
très-bonnes troupesenfonparticulier, ôc 
fur tout une fort bonne artillerie avec fm'- 
ceFrânguis, ou Chrétiens, pour la con- ' 
duire. En un mot il devint fi ridiè ôc ir • ■ 

• puiflànt, principalement après qu’il CUt 
trouvé moyen d’entrer dans le Royaume 

-deKarnates 6c piller tous les anciensTcm- 
pies d’idoles dé ce pays-là, que le Roi de 

S'Gçlkonda en pric<4afoufie ¿c fe prepa-^  ̂
à  lui jouer un. lAuvais tour, d’au- 

■ tant plus qu’il ne ̂ ouvoit lôiiftrir ce 
qtitqp juy rapporioit de luy,' qu’il 
avoit eu trop^qe iamiliarité. avec la Rei
ne fa mere qui eÇoit encore belle, nean
moins il ne donrioit rien à connoiftre à - 
perlbnnedefon^efleinj prenant patieh- 
ce 6». attei^^nt qil^l’Emir fût à la C oür^ 
car U çftoit enpoîfc alors dans le Kama-»

» ; tes »!-
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t ’es avec fon armée. Maislin jour qu’ün 
luidonnoir déplus particulières nouvel- 

 ̂les de’ce çjui s’êtpit paflé entré fa mere 
il n’eut pas la force de dilîîmuler 

davantage, & felaiiTa emportera la co
lère, nuxinjures, 6caux menacesi de- 
<juoil’Emir fut bien-tôt averti, d’autant 
,<]u’il avoit à la Cour quantité de parens du 

^ i^ôté de fa femme, que tous fes parens 6c 
'ï*™>^toentdans les premieres charges, 
6c* quela iTicrc'Uu-Rxi%xjui ne le haïlîbit 
pas , en eut bien-tôt des nouvelles : ce 
^ui_obligea l’Emir d’écrire promtement 
•à Ion fils unique Mahmet Emir-kan, qui 

-,étoit pour lors auprès diiRoi, 6c de lui 
.inander qu’il fît tous fes efforts pour iê 
^cetirer aiij?lûtôt de la Cour ibùs quel
que ^retexcc-c^c-chaiîeouautrement, 6c 

- enfuite l’aller joindre ; Mahmet Emir- 
kan ne manqua pae de tenter pïufieurs 
m<^ens, mais comme le Roi le fiiifoit; 
otjiervcrde près^ pas un ne pût reülïïr: 
•ce qui embarafla fort l’Emir , 6c lui fit 
prendre une l'efolutiontout-à-faitétfan- 
gc , laquelle mit le Roi en grand dan
ger de perdre fa CoûrOi;ne 6c fa vie i 

..tant il eil vrai que qui ne fçaitpas diflî- 
muler ne fçait pas régner. Il écrit àAu- 
reng-Zebe qui étoit pour lo."s dansDau- 

Tonie /. ■ B 'let-
\
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let-Abad la Capitale du Decaii à quel’- 
ques quinze ou. feizc journées de Gol- 
konda-, lui faifant entendre que ié 
de Golkonda le vouloit perdre lyi-êc la 
famille, noriobilant les grands fei’vices, 
qu’il lui avoit .rendus, comme tout le 
monde fçayoit, ce qiii étoit une inju- 
iHce & uneingratitude inoüie J que cela 
l’obligeoit d’avoir recours à lui de le 
prier de le vouloir recevoir fous ià-pro- 
tcélion î qu’au j'CÎÎe s’il vouloit fuivre 
fon confeil & fe fier en lu i , il-difpofc- 
roit les affaires de telle forte qu’il lui 
mettroit tout d’un coupentre les nîâins 
& le Roi 8c le Royaume -, il faifoit 'la 
chofe facile. Vous n’avez, difoir-il, qu’à 
prendre quatre à cinq mille chevaux de 
l’élite de vôtre Armée & "avancer à 
grandes journées vers Golkonda , fai
fant courir le bruit par le chemin que 
c’eft un 'Ambaflàdcur de Chah-Jehau 
qui s’en va en diligence pour des affiii* 
rcs confiderables trouver le Roi à Bag- 
nnguer, LeD abir, qui eil; celui auquçl 
il faut premièrement s’adreiîer pour fai" > 
rc fçavoir qu/slque chofe au R o i , eft 
jTvon allié, ma creature, &: tout à moi j 
ne fongezqu’à avancer en diligence, ^  
je ferai en forte que fans que vousfoyez-

r
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connu , vous arriverez ’.aux. portes de 
Bag-nagucr, êc loi's que le Roi fera for- 
B'|>»«j'^venir recevoir fes'lettres felonía 
coûtume j vous vous pourrez facilement 
faiiîr de lui, 6c enfuite de toute iîr famille, 
& en faire ce que bon vous femblera,d’au
tant que fa maifon de Bag-naguer ou il 
demeure ordinah'ément eft fans murail- 

foiTez 6c fans fortifications. Il a- 
joutoit qu'il ieroit*cctte-entrepriie a iès 
dépens , Sclui offritcinquante mille l'OU— 
pies par jour ( c’eil environ vingt-cinq 
•mille ëcus) durant tout le tems de. la mar- 
'cbcr^Aurcng-Zebe, qui ne cherchoit que

auelque occafion femblable, n’eut garde
’eab^iTer jjcrdre une fi belle j il fe m it 

auifi-tôt ch ehcmin, .Sc conduifit fi heu- 
reufeinent fon cntreprife qu’il arriva à
Bag-naguer fms être connu que comme 
Ambafi'adcur de Chah-Jehan. Le Roi de 
Golkonda ayant été averti de ce préten
du Ambafiadeur , fortit pour'venir dans 
un jardin, félon la coûtume, le recevoirar 
vec honneiir,&s’étant malheureufement; 
rnis entre les mains de fon ennçmi, dix ou 
douze cfciaves Gurgis s’aJloient jetterfur- 
lui 6cícíáífir de lîi perfonne comme il a- 
voit été projetté, lors qu’un Qmrah tou- 
clic de tendrefié ne pût s’empêcher de lui 

B t  dire
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dire bruf(^uement,quôi qu’il fût de la par
tie & créature de Î’Emir j Vôtre Ma- 
jeilé ne voit-elle pas là Aureng-ZdjeJ 
'ôtez-vous d’ici, vous étés pris; ftil^q^i 
le Roi tout effrayé, fort & fauté fui* le pre
mier cheval qii’il rencontre, &s’en va à 
toute bride fejetter dans la FortereiTe'de 
Golkonda,. qui n’eft qu’à une petite liéuë 
delà. Aureng-Zebe voyant fon coup 
manqué, ne s.’étonna'paS pour cela, fça- 
chant bien que l’Emir avcc“l|armée* ne 
viendroit pas donner fur lui ; il fe faifît en- 
même temps de la maifon Royale j^prend 
tout ce qu’il y trouve de beau & 4e,.bQn,j 
renvoyant neanmoins au Roi toutes les 
femmes ( car dans toutes les Indes cela 
s’obferye très-religieuiement}_& s’cn va 
l ’ailiéger dans fà fortercfle j mais comme 
le fiege , faute d’avoir amené les chofes 
néceflaires, traîna en longueur 6c dyra 
plus,de deux mois, il reçût_prdre de 
Chah-Jehan d’abandonner ce fiege 8c de 
fe retirer dans leDecanrde forte qu’encore 
quelaforterefle fût aux abois faute de yir 
vres 6c de munitions de guerre, il fe vit o- 
bligéd’abandonnér fon entreprife. .11 fa- 
voit très-bien que c’étoit Da'ra^ Bcgum 
qui avoient poité Chah-JcHan à donner 
ces ordres;, dans l’apprehenfion qu’ils a-

■ Soient
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VDiehrqtfilnefefit'trbp püiíránt i êcce- _ 
pendant il n’en témoigna jamáis aucun 

, difant fimplemeht qù’il fa- 
l o m  GÏr aux ordres de Chah-Jehanjil ne 
fe retira pas neanmoins fans fe bien“faire 
payqr fous m aures frais de fon voyage \  il 
maria même fon fils SiiltanMahmbod a* 
vec la fille aînée du Rôi avec promèiTe

âû’il le fairqitfon fucceiTeur , lui faîfattt 
Siinoteependant pour dot la fortereiTe 
& fes appartenances de Ram-guyre. Il fit 

outre cela cohientir au Roi que toute la 
Monnoye d’argent qui fô fairoit defor
máis dans leRoyâumc porteroit d’un côté 
la mai'que de Cnah-Jehari, & que l’Emir- 
JemlaÎeretireroit avec toute fa'famille, 
ico'biéia&̂  Î ŝ troupes 5 &ibn artillerie. ‘ 

Ces deux grands hommes ne furent pas ' 
long-temps enfemblc fans former de 
grands delTeinsieh chemin fàifant ils affié- 
gerent 6c prirent Bider, une des plus for-, 
tes & importantes placesxdqVifapour, & 
de là s’en vinrent aDaulet- AbadjOU ils 
lièrent une amitié fi étroite qu’Aureng' 
Zebe ne pouvoit vivre làns voir l’Emir 
deux fois le jour, ni l ’Emü fans voir Au- 
reng-Zebe.' Leur union commença à 
donner le branle aux éhofes, & jetta les 
premiers fondemens de la Royauté d’Au- ■ 
rcng-Zebe.- B 5 Ce
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Ce Seigneur après avoir eu l’adreile ¿k  

fe faire appeller plufieurs fois, s’en alid a- 
vec de grands 8c riches prefens à 
trouver Chah-Jehan pour lui faite-^ïïre 
de foniei*yice& le porter à faire la guerre 
au Roi de Golkonda, à celui de Vilapour, 
& aux Portugais. Il lui prefenta d’abord 
ce grand diamant qu’on eftime fans pa- . 
reil,Iuifaiiànt entendre que les pierres de . 
Golkonda étoient bien autres que cesro- 1 
chers de Kandahar où il peuioit pour l<ft*s, 
8c que c’ètoit de ce, côté-là qu’il falloit 
fbnger à faire la guerre 8c à s’en rendre 
maître jufques au Cap de Coinory. Chah- : ' 
Jehan , foit qu’il fût ébloui des diamans. 
de l’Emir,, foit qu’il trouvât à propos, 
comme quelques uns tienncntplus vrai- 
femblable, d’avoir une armée en campa
gne pour tenir un peu en bride Dara, qu’il 
voyoit fe faire’fi puiflànt auprès de lui, 8c 
qui avec infolence avolt mal-traité le Vi- 
lir Sadullah-Kan,que Chah-Jehan aimoit 
pailionnement Ôc confideroit comme le 
plus grand homme d’Etat qui eût jamais 
été .dansles Indes, l’ayant même fait em- 
^oifonner enfuite patce que ce V iiir fcm- 
bloit n’ être pas de Ion parti ôc avoir incl i- 
nation pour Sultan Sujah -, ou plütôt par
ce qu’il le voyoit trop puifliint ôc en état

d’être
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cK(kre rarbitre de la Couronne, il Chah- ' 
Jelîïtn^ût venu à nianqueri ou eiifin parce 

étant niPerfan,ni originaire de Per- 
fe, m^is Indien, il ne tnanquoit pas d’en
vieux qui faifoient courir le bruit qu’il en- 
tretenoit force troupes de Patans endir 
■vers endroits, bien leiles &bien payées, à 
dcflein de fiiire R oi, ou lui, ou fon fils, 

moins chafler lesMogols& dere- 
njetrip-iur le Thr.ône la nation des Patans 
dont ctoit la femme j quoi qu’il en foit 
Chah-Jehan refolut d’envoyer une ar
mée vers le Decan fous la conduite de l’E- 
mir-Jemla.

Dàra,qui voyoit l’importance de l’affiii- 
re, &que d’envoyer des Troupes de ce 
cGW ^-^^’étoit donner des forces à Au- 
reng-Zebe,' s’y oppofi fortement & fit 
fon poflîble pour l’empêcher •, nean
moins, quand il vit que Chah-Jehan s’y 
opiniâtroit, il y fallut enfin confentir. 
Ce fut pourtant à cette condition qu’Au- 
reng-Zebe fc tiendroitdansDauleî-Abad,

' comme Gouvcnieur du païs feulement, 
fins fe mêler aucunement de laguerre, ni 
prétendre de gouverner rArméc;quc l’E
mir feroit Général abfolu,6c que pouf ga
ge de fl fidelité il laiiîcroit à la Cour toute 
fil làmil le i l’Eiriir eut bien de la peine à le 

B .4 -, rc-
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reioudre àcettc derniere condition} 
comme Chah-Jehan le prioit de c^rifner, 
cetteiadsfaétionàDara, dc lui proijjei^ 
toit que dans peu de temps il lui reflvoye-t 
rok fa femme ôc fes çnfans, il s’y refolut,& 
s’en vint dans leDecan vers Aureng-Ze- 
be avec une fort belle Armée, & fans tai - 

,der,entradansle Vifa-pour, où il aiîîégea 
une forte place qu’on appelle Kaliane.^ 

Les aflores de l ’Hindouilan étoient;à

f)eu près dans l’état que je viens de dire 
ors que'C h^-Jehan tomba extrême

ment malade j je ne parlerai point ici de ia 
maladie,& je n’en raportérai pas*les parti- 
culaiâtcz. Je  dirai feulement qu’elle étoit ' 
peu convenable à un vieillard de foixan’- 
tcrdix ans & plus,, qui devoit plutôt 
ibnger à conièrverjes forces qu’à les ruiV 
ner comme il fit.
■ Cette maladie mit d’abord l’alarme 6c 

le trouble dans toutl’Hindouilan. ,Dara 
leva de puiiîàntcs Armées dans DelilySc 
Agí ales capitales du Royaume 5 Sultan 
Sujah fit le même d^ns le Bengale -, Au- 
rangrZebe dans le Decan,ôcMorad-Bak- 
che dans le Gurarate ; tous quatre aiîèm- 
blent auprès d’eux leurs alliez 3c leurs a- 
mis; tous quatre écrivent »promettent ôc 
font diverfes intrigues:. Dara ayant furpris

quel».
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"^VHques-iinesde leurs letütres '̂les montra 
àQ ^-Jchan,6cen fit beaucoup debruit, 

"^îe^egum fà foeui* ne manqua pas de fe fer- 
vii'dccétfe occafion pour animer lèRoi 
contre eux,mais Chah-Jehan fe déficit de 
Dará, craignant dNetre^mpoifonné j 
donna ordre qu’on prît paraculieremènt 
gàrde à tout ce que l’on ieryoitfur.rata- 

-W^,Qn dit même qu’il -écrivit à iVureng- 
Zebe^fic-ijue Para en ayant-été averti y.ne 
pût s’empêcher de menacer 6c de fulmi
ner. Cependant la maladie deChah-je¿ 
hantfaînoit, ôc le bruit couroit partout 
qu’il étoit m ortauifi-tô tlàC our fut en 
defordre, on prit Valanne dans la Ville, 

JLe^qiitiques furent fermées pendant plu-
liêûrsjocirs , & les quatre fils du Roi firenç 
ouvertement de grands préparatifs, cha
cun de fon côté} K à dire le vrai,ce n’étoit 
pas fans raifon qu’ils fe dilpofpiént'àla 
guerre > car ils favoienf tous fort bien qu’U 
n ’y ayoit point de quartier à efperer, r^ ’ilt 
falloit, coftimeondit, vaincre ou mpu-- 
rir, être Roi ou fo. perdre, 6cque celui 
qui àurok le deflus iè défai,roit de tous les 
autres,;-comme autre-fois avoitfwt leur 
pere Chah-Jehan de fes freres.

Sultan Sujah,qui avoit amafie de grands 
trefors dans ce riche pais de Bengale, ruï- 

^  B f  uant
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nant quelques-uns des Rajas ou R o y ^  
qui font en ces quart iers-là, iSc tirant de 
grandes fommes des autres, fe mitie 
mier en campagne avec une puiflànte Ar- 
méoi, & ilir la confiance qu’il avoip en tous 
les Omrahs PeifiinSjparce qu’il s’ctoit de- 
iélaré de leur Sedle, il avançahardirrient 
vers Apra, difant hautement que Chah- 
Jehan etoit mort,queDara l’avoit empor- 
ibnnéj qu’il vouloit vanger la mort de fon 
pere, &eri un mot qu’il pfctendoit être 
Roi. Dafalui.fit écrire par Chah-Jehan 
mêirie qui lui fit defenfe d’avancer plus a- 
vantjl’âiîlirant que la maladie n’étoit rien, 
& qu’il fe portoit déjà beaucoup mieux ; 
mais comme il avoit des amis à la Cour 
qui l’afluroient que la maladie de Chah- 
Jehan étoit mortelle, il difllmuloit, & ne 
Jaifibit pas d’avancer,difant toû jours qu’il 

’ favoit très-bien que Chah-Jehan étoit 
mortjSt qu’en tout cas, s_’il etoitvivant, il 
defiroit lui venir baifer les pieds 3c re
cevoir fes cômmandcmens.

Aureng-Zebe incontinent après, & 
prcfque dans le même tems,fe met auifi en 
campagne du côtéduDccan, fait grand 
bruit & fe prepare à avancer vers Agra5ori 
lui fait aiiffi-tôtles mêmes deffenfes tant 
de la part de Ch ah-Jchan que de la part de

Dara
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le menace,mais il diiîîvhüle pour 

J ^ c m e  raifon que Sultan Sujah & donne 
la^.ême réponfe. Cependantvo^'^ant que 
fcs finances n’étoient pas trop abondan
tes;, 6c que ce qu’il avoit dè gens de guerre 
en Ton particulier n’étoit.que fort peu de 
choie, il s’avifa de deux artifices, qui lui 
reüifirent admirablement 5 l’un au regard 

'^«d^^rad-Bakche,8c l’autre au regard de . 
l*Emif^fcmla. A Morad-Bakche il écrit 
en diligence une belle L ettre , lui témoi
gne qu’il a toujours été fon véritable 6C 
intime ami,- que pour lui il ne pretend'en 
aucune façon à la Royauté, qu’il pouvoir, 

•favoir & fe fouvenir que toute fa vie il a- 
~vdit:,fait profelfion de Fakire ; mais que 
Daraétoitunhoinmc-incapable de gou
verner un Royaume, que c’étoit un Kä
fer,, lin idolâtré ÔC haï de tous les plus 
grands O mrahsi que Sultan'Sujah étoit 
tinRafe2,y, un hérétique, &parconfé- 
quent ennemi de l’Hindouftan 6cindigne  ̂
de la Couronne j tellement qu’en un mot 
il n’y avoit que lui qui y pût raiionnable- 
ment pretendrej qu’àlaC ouronl’atten- 
doit, que toute la>Cour qui n’ighoroit pas 
fa valeur fcroit pour lui, 6c que pour fon 
particulier , s’il lui vouloir, promettre 
qu’étant Roi il le laificroit vivre douce- 

B 6 . * ment
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ment dam quelque coin’ defonR oÿau^

co.nfeil & de iès amis,& lui mettre en main 
toute ibn Armée pour combattre DaraSc 
Sultan Sujah j que cependant il lui en- 
voyoit cent mille roupies, qui font envir, 
ron cinquante mille ecus de nôtre mon-: 
noyé,qu’il le prioit d’accepter comme un 
gage de ion amitié,& lui coniêilloit de ve

rnir au plutôt fe iaiiÎr du Château île Sou
rate, 6ù il iavoitqu’étoit encore tout le 
trefor duPaïs. Morad-Bakche, qui n’étoit 
pas trop riche ni trop puiflànt,reçût avec 
beaucoup de joye la pjopoiîtion aue lui 
failbit Aureng-Zebe ̂ le s  cent mille rou
pies quhl lüiényoyoit, montra la Let-»
tre d’Aureng-rZébe à tout le monde, pour 
obliger la jeunefle- à prendre ; les armes 
pourlui, &lésgrosMarchandsaluiprêr 
ter plus volontiers.l’argent qu’il leur, de- 
mandoit avec beaucoup de rigueur ; Ü 
commença tout de bon à trancher du 
R o i , .fit de grandes promciîès à tout le 
rnonde, & enfin fit fi bien qu’il mit fur 
pied une Année ailez raifonnablç, de la
quelle il détacha environ trois millehoaiT 
mes, qui fous la conduite. deChah-Abas, 
Eunuque, mais vaillant homme, allèrent 
afliegerie Chat eau de S o u r a t e A u -
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A iireng--Zebe envoya fon fils aînéSultan 

jyialiiïioud, celui qu’̂  avoit marié avec la 
riii'c- dgJRoi de Golkondà, à l’Emir Jemla 
qui étoit encore occupé au fiege dcKalia- 
ne^pour le periuader de le; venir trouver à ’ 
Daulet-Abad, fous pretexte d’avoir à lui 
communiquer des âflàires de très-grande 
importance. L ’Emir^quife doutoitbien 

que c’étoit, s’enoxeufa, difant tout 
frandhcmoiif que Chah^rjeliafi n’étoit paÿ 
mort-qu’ilen avoit dés nouvelles certai
nes, & qu’outre cela toute fa famille étant 
encore à Agra entre les mains de Dara, ¡\ 
ne pouvoir enaucune maniere aider Au- 
reng-Zebenifedeeliurerpourlui, : defor- 
te_gue Sultan Mahmoud retourna à Dau
let-Abad-ians rien faire, & .fort mécon
tent de l’Emir : Mais Aureng-Zebe ne iê 
rebuta pas pour cela j,il envoya une fecón
de fois vers l’Emir, non pas Sultan Mah
moud,mais fon fécond fils,SiiltanMazum, 
qui lui prefenta íes lettres de fon pere, & le 
ménagea avec tant d’adrefle, tant de dou
ceur ôc de proteilations d’amitié, qu’il ne 
futpasjpoüifile de refifter.Il prefla donc le

armée j & s’en vint en diligence avec Sul
tan Mazum. A fonarrivée Aureng-Zebe 

'B  7  lui
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lui fit toutes les carefles poflîbles 
traittant pas moins que de BabajSf deBa^, 
bag}”:, de Pere, de'Seigneur Pere j & aJJfis 
l’avoir embrafie cent fois, il le tiraun peu 
à l’écart 6c lui d k , félon ce que j ’en ai peu 
apprendre des perfonnes quiendevôient 

' fç-avoir quelque chofe -, qu’il h’étoit pas 
jufte qû’àyànt fa famille à la Cour proche 
deDara, il fe bazardât de faire quelque 
chofe enfa faveur qui pût êü'e feeue, 
dont on fe pût appercèvoir,Ttîais qu’après 
tout'jü n’étoit rien de fi difficile où l’on ne.. 
pût trouver quelque expédient j permet
tez nloi, dit-il, devouspropoférundefi- 
fein qui d’abord vous fur prendra peut-ê
tre,mais comme vous craignez pourvôtre 
femme 6c vosenfans qui font en otage, le 
moyen de pourvoir à leur feurété, feroit 
que vous vouluflîez bien fouiFrir que je  
fiiTe fe'mblant de me faifir de vôtre per.- 
fonrieêcde vous mettre en prifon.-Jieit 
fans doute que tout le monde croiroit que 
ce feroit tout de bon ; car qui eft celui qui 
s’imagineroit qu’un homme comme vous 
eût pri t pki fi r à fe laiiîér emprifonner? 
Cependant je me pourrois fervir d’üoe 
parfie de vos troupes 8c de vôtre artille
rie , félon que vous le jugeriez plus à pro
pos : Vous pourriez aûffi m’avancer quel

que
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qûe fomm'e d’argent,comme vous m’avez 
tant de, fois offert, 6c avec cela, il me fem- 
bic quç jepouiTois tenter la fortune, 6c 
nous pourrions prendre enfemble nos me- 
furfis pour voir de quelle façon je m’y 
poorrois conduire •, ii vous foufïHez outre 
cela que je vous fiiTetranfporter dans la 
forterefle de Daulet-Abad où vous feriez 
î»«aaîtrè, & que je vous y fiflê garder par 
mon propre filsSiiltanMazumjOu Sultan 
Mahmoud,' l’aifaîre auroit encore plus dé 
couleur j ôc je ne vois pas ce que Dara 
pourroit juftement dire là defluì, ni com
ment il le pourroit prendre raifqnnable- 
■ment à maltrakta' vôtré femme 6c vos 

i^enfans. I /É m ir, (bit à’caufe de l’amitié 
qu’il avolt jarée à,Aui'eng;-Zebe,ibit pour 
les grandes prómeíles qu’il lui faifoit, foit 
enfin par l’apprehenfion qu’il avoit de 
Vpir auprès de lui Sultan Mazum qui é- 
toitlà t'out.peniif6c,bien armó, 6c Sultan 
Mahmoud qui lui faifoit fort mauvais vi- 
fage deceqidil.éCoit bieit venu pour fort 
frere, ft’ayantpas voulu venir pour lui, 6c 
que fttémê en cintrant ilavoit levé le pied 
eommepour le frapper, confentit atout 
caque vouloir Aureng-Zebe,6c approtma 
l’expédient de fe laiflçr emprifonner : tî  ' 
bien qu’Aüreng-Zebe ne fe fut pas plu tôt

retiré.
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retiré, qu’on vit le grand Maître de 
Artfillerie s’aproçher fort fieremeiit de 
l’Em ir, lui faire commandemet^t (deda*̂  
part d’Aureng'Zebe de le fuivre 8c leref- 
lèrrer dans une chambre, lui donnant de 
fort bonnes gardes , tout ce qu’Aureng- 
Zebe avoit la de gens de main fe rangeans 
fous les armes autour de la maifbn. Le < 
bruit delà detention-de l’Émir Jemia ne 
fut pas ii-tôt répandu qu’il fe fît un grand , 

, tumulte, & alors tous ceux qu’il avoit a- 
mené avec lui,quoi qu’étonnez, fe mirent 
^n devoir*de le délivrer , 6c l’épée -à. la 
main, acourorent pour forcer les gardes. 
& les portes de fa prifoni eequi kurétoit 
facile, car Aureng-Zebe n’avoit pas af- 
ièmblé allez de troupes pour une entre-

Î)riiè fi hardie, le feul nom de l’Emir Jem- 
a faifoit tout trembler; Mais comme tout^ 
n’étoit qu’artifice, tous ces remUemens 

furent incontinent appaifez parWcfhofcs 
qu’on fit entendre adroitement aux près, 
miers Officiers dçl’Armée de l'Em ir, & 
parla prefence d’Aureng-Zebe qui s’y 
trouva fort refolu avec fes deux enfans', & 
qui parloit tantôt à l’un, tantôt àl’autre f  
oc enfin par les promeiTes & prefens qu’on 
leur fit,ue maniéré que toutes les Troupes 
de l’Emir, 6c même la plûpar t de cdles de

Chah-
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Chah^Jehan voyant' les affaires brouil
lées, ^^'ayant plus de General, .croyant- 
Chah-Jehan mort, ou malade àPextré-- 
mité, dt coniiderant les grandes promeC* 
iès qu’on leur faiibit de leur augmenter 
leur folded 6c de leur donner dés l’heure- 
même trois'mois d’avance, prirent bien
tôt parti fous Aureng-Zebei- qui s’étant 

-. eoQç^é de tout l’équipagede I’Enlir, juf- 
q u ^  s^^meaux êc ics tentes y fe mit en 
campagne à deflein 'des’en aller au Siège 
de S o le te , & d’en hâter la prife, où Mo- 

 ̂ rad-Bakcheétoit fortembarrafle àcaufe 
que fes meilleures Troupes y étoient oc-' 
cupées, & qu’il y trôuvoit plus de reiî- 
llancequ’ilnes’étoit imaginé: mais Au- 
reiîg^tsbe., apres quelques journées de 
marche , apprit que le Gouverneur avoir 
rendu la place, dequoi il envoya féliciter 
Morad-Bakcho, ôc en même temps l’in
former de tout ee qui s’étoit paffé avec 
rE inir Jemîa-, 8t lui dire qu’il avoitaffez 
de forces & aflhz d’argent ̂  & d’intelli
gences à la Cour î qué rien ne- leur raait- 
quoit} qu’il s’en alloit couperdroitvers 
Brampqur 6c A gra; qipil ratt;endfoitibr 
le chemin, & qu’il fe dépêchât de le ve- 
nii joindre. . <

Il effvrai que Morad-Bakche netrou-
va
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va pas tant d’argent dans lafortereiîè de 
Sourate qu’il s’étoit imaginé, foit^u’ef- 
feétivement il n’y en eût pas tant que l’onr 
difoit, foit que le Gouverneur eif eût di
verti une partie,comme quelques-uns ont 
crû : neanmoins le peu qu’il y trouva ne 
laiiîapas de lui ièrvir pour payer les Sol
dats, qui s’étoient enrôlej fur l’efperance 
deprofiter de ce grand treibrde Sourate. 
Il n’eil pas moins vrai qu’il n’avoit pas 
non plus grand fiijet de fe glorifier de là 
prifedece|Cteplace, d’autant qu’il n’ÿa- 
voit aucune fortification regulierej & ce
pendant fcs gens y demeurèrent plus d’un 
rnois,& ne l’eufleiît jamais réduite fans les 
Hollandois qui leur donnèrent l’inven
tion de faire joiier une mine, qui renyer- 
fant un grand pan de muraille, jetta lés'af- 
fiegez dans la derniere conflernation, ôc 
les obligeadefe rendre. La reduétionde 
cette ville avan ça beaucoup ion deiTein,la 
Renommée publiant incontinent par 
tout queMorad-Bakche avoit pris SoiT-̂  
ratc,qu’il avoir fititjoiier des mines ce qui 
fonnoitfoit haiitparmi les -Indiens, qui 
n’entendent encore guère ce nictier-là -, 
8c qu’il y avoit trouve des trefors immen- 
fes. Nonobftant tout ce grand bruit-& 
tous CCS premiers avantages, joints à tou

tes
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lies ces lettres frequentes & grandes pi-ft- 
*meflesd’Àureng-Zebe,rEunûqueChali- 
Abas,tiomme de bon fens, de grand cœur 
6c fort »ffeftionné au fervice de fon Maî
tre, n’étoit pas d’avis que Morad-Bakche 
fe liât fi fort d’intérêt avec Aureng-Zebe 
Scfa pi'eiTat tant de l’aller joindre , mais 
■qu’il le falloit entretenir de paroles 6c le 
lâifier avancer feul vers Agrai queçepen- 
darre-iUuiviendroit des nouvelles cercai- 
ntS de la maladic-de Chah-Jehan i qu’il 
pourrait voir cjiiel train les affaires pren- 
droient j qu’il pourroit fxire fortifier Sou- 

• rate qui eil; un très-bon pofte,6c quileren- ' 
di-ok maître d’un Pais de fort grande é -' 
tendue ôc de grand revenujÔC que peut-ê- 
’*®«^ême avecletems il pourroit fe faifir 
de Brampbur,qu-i eft un paiîàge crès-con- 
fiderable,6c comme la barriere du Deçan: 
Mais les-lettres 6c proteftatidns conti-' 
nuelles d’Aureng-Zèbe, jointes au peu de 
forces, d’artillerie 6c de finances qu’il a- . 
voir, 6c qu’il accompagnoit d’une Aveu
gle 6c demefliréc ambition de regner, le 
firent paiîerilirtoute forte de confidera- 
tions, fortir de la ville d’Amed-Abad , a- 
bandonnèr le Guzarate, 6c prendre fon 
chemin par les bois 6c par les montagnes 
pour iè trouver en diligence, au Rendez-

■* vous
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vous où Aureng-Zebé ràt|:endôit depuis J 
deuxoutroisjours. '

L ’on fit grande fête & grande réfoiiip- 
iâncc à la jonction des deux Ann"é«s j lei:’ 
Princes fe vifiterent -, Aureng-Zebe fit* 
cent amitiez & cent belles promeflès à 
Morad-Bàkche j lui protefta de nouveau 
SCiblemnellement qu’il n’avoit aucune 
pretention fur le Royaume, & qu’il n’é- 
toit là ̂ ue pour l’affifter contre Dara leur 
ennemi commun j ¿èpourle mettreliirle 
Trône qui ratténdoir: Enfuite de cette- 
cntrevûë & de cette confirmation d’ami-< 
tiéjlesdcux Arméesavancerenteniemblc ■ 
de même pas, Aüreng-Zcbe continuant 
toujours pendant la marche dans fes pro- î 
teitations d’amitié, & dans fes civilitez 
envers Morad-Bakche, ne le traittant ja
mais , foit eri public, foit en particulier,

3ue de Haîieret, de Roi & de Majefté j 
e forte queMorad-Bakche fe laiflà entie- > 

rement pcrfuader qu’Aureng-Zfebeagif. • 
foitÆncei'ement 8c paruu excez d’amitié:: 
qu’il avoir pourlui, fouffrant même vo
lontiers Sc'fansccremonielesfoûmiflions ' 
Scies refpeêts qu’il lui rendoit, au lieu de 
fe fouvenir de ce qui s’étoit pafiêhaguere .  

■ en-Golkonda, 6c de confiderer que celui 
qui s’étoit hazardéainfi avec tant de har- 

' ’ dieÎTe'.
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iiefle pour ufurper un Royaume, ne de- 
iroit'guere être d’humeur a vivre.&mou
rir eriPakire. '

Cesáeux Arrtiées ainfí jointes faifoient 
un corps aílez confiáerable ̂  ce qui fit 
grand bruit à là Courj 8t dpnna beaucoup 
apefifer, non feulement, à Dará,, mais a 
Chah-Jehan mêmé qui connoiflbit la for
ce de l’eiprit Sc la.co‘nduite d’Aureng-Ze- 
be7 6̂c.Ié£om-ag¿de]Víprad-Bakche, & 
qui prevoyoît bfcirqu'it s’all.oit allumer 
unfeuquiferoit très-diifficilb d’éteindré. 
Il a beau écrire lettres fur lettres, qu’il fe 
porte mieux, qu’ils ayent à s’enretourner 
chacun dans foii Gouvernement, & qit’il ’ 
aprouve ,^  oubliera tout ce qui s’eft fait 

pxeient ; toutes ces lettres n ’em
pêchent pas qu.’ils n’avanceqt j & comme 
la maladie de Chah-IehUn paflc toujours 
pour mortelle, Sc qu’ils,ne manquent pas 
de gej^.qui les en avertiiTeiit, ils.continu- 
ent toujours à difiîmuler, difant toûjours 
(ôc pcût-être..même qu’ils le croyoient 
ainii)queceibnt lettres, contrefait es pài‘ 
Dam , que Chah-Jchan eil mort ou fur le 
point de mourir, *6cqu’enfin, en cas qu’il 
foit- encore vivant, ils veulent aller lui bai- 
fer les pieds, ÔC le délivrer des,mains de 
Dara.

Que
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Que fera donc Chah-Jehan,ceRoi mal-̂  

heureux, qui voit que fes fils n’ont,point 
de re^eét pour fes ordres, qui apprend à 
toute heure qu’ils avancent à grandes 
journées vers Agra à la tête de leurs Ar
mées , & qui cependant iè voit malade en
tre les mains de Dara, c’eft à .dire d’un 
homme qui ne reipire quelaguérre, quf 
s’y* prepare avec tout l’empreflément 
imaginable, & avec toutes les marqi;ps 
d’un furieux refientiment contre fes frè
res? Mais que pourroit-il faire en cette 
extrémité? il faut qu’il leur abandonne Îès 
trefors j qu’il foufire qu’ils en difpofent à 
leur gréi il faut qu’il fafle venir-fes anciens 
Sc fes plus affidez Capitaines, qu’ilfçait 
pour la plûpart n’être pas trop affeétion- 
nezàDafa, *qu’J  leur commande d’aller 
combatre pour Dara, contre fonfang, 
contre fes enfans, & contre ceux enfin 
pour (jui il a plus d’eftirne que pour Dara. 
Il faut tout à l’heure qu’il envoyé liiîe Ar
mée contre Sultan Sujah, parce que c’eiïf 
lui qui s’eft le plus avancé, 8c qu’il fe dif- 
pofe d’en envoyer une autre contre Àu- 
reng-Zebe 8c Morad-Bakchè qui s’avan
cent.

Soliman-Chekouh le fils‘aîné de Dara, 
jeune Prince d’environ ving-cinq ans,

fort
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f lr t bien fait de corps, homme d^efprit 6c 

conduite, ^enereux, liberal, 8c géné
ralement aime de tout le inonde, princl- 

. paiement de Chah-Jehan,qui l’avoit déjà 
ibrt enrichi 6c qui le coniidei-oit-plutôt 

] pour fon iliccefleur que Dara, fut'celui 
l’on fit General de cette Arniée contre 

Su^ahj neanmoins Chah-Jehan, qui eût 
bien mieux aimé que -Sujah s’en fût re- 
toQîTPà<Jans le Beüigale, que venir à;quel-

■ que^ombat-fangianc qirine'lui pouvoir ê— 
tre auè funeile, 6c où il couroit iâfque de

■ perdre quelqu’un de fes fils, 'lui donna 
’̂ our l’accompagner un vieux Raja nom*- 
• mé Jeileingue, qui eft à pi'cient un des'
. plus puiilans 6c des plus riches Rajas de 
■jVcmi^Jitlixjdouilan 6c un des plus habiles 
n qui foit dans tout le Royaume, avec ordre
fecret de n’en venir au coriibat qu’à l’ex- 

' iremité, 6c de tâcher en toutes fitçons de 
porter Sujah à fe retirer 6c àreièrverfes 
forces pour une meilleure occafion j c’eil 

. â dire après qu’il aurôit veu la-fin de la ma
ladie de Chah-Jehan, 6c le fuccésd’Au- 
reng-Zebe & de .Morad-BaKche : mais 
comme ce jeune Princes Soliman-Che- 
Kouh plein d’ardeur 6c de courage neref- 
piroit qu’à fe fignaler par quelque grande 
action, 6c qiie Sultan Sujah avoir peur

qu’Au-
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qu’Aureng-Zcbe' gagnant' une bataillJ, 
ne s’empirât-le premier des capitales ç» 
l’Etat-, Agra-& Dehlyj il fut impoiîîble au 
Raja Jeflêingue d’empêcher qi4’on n’eri 
vînt au combat. Les deux Armées rie fu-' 
rent pas plûtôr à la veuë l’une de l’autre, 
qu’elles fe préparèrent à donner, 5c né fc - 

 ̂ rent pas long-temps fans fe iàluer de-qircl- 
ques voilées de canon. Je ne dirai pas lès 
pai'ticularitez de ce combat j car outre

3ue ce récit feroit trop long 5c de«peü 
’impoitance, dans lafuitte 5e cette Hif- 

toire nous ferons obligez d’en décrire de 
plus confiderables, par leiquels on pouiTa? 
juger de celui-oyj il fuffit qu’on fçache en 
generalque-le premier- choc-fut fort rude 
5c fort opiniâtré de part 6cd’autre, mais 
qu’enfin Sôliirian-Chekouh poulTa Sujali 
avec tant de force 6c de vigueur, qu’il le 
mit en deibrdre, l’obligea à lâcher le pied 
6c enfin à fuir, enfortequefijefleingue 
& le Patan Delil-kan qui ctoitTjn des pre
miers Capitaines,vaillant hommCjUiais^- 
mi intime duRaja 6c qui n’agifibit que par 
fon mouvement, euflent voulu le fécon
der de bonne foi,l’on tient que toute l’Ar- 

Viriée de Sujah'êtoit défaite 6c lui-même 
en danger d’être pris 5 mais ce n’étoit pas 
le deflein du Raja de le perdre, non plus

' ' que
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qiie celui de ChaliTjehan'qui lui av'ôic 
Qtdonné le contraire j ajoûtei à cela qu’il 
étoit trop politique pour Vouloir mettre 
la mainour un Prince du Sangle fils de ion 
Roi : Sujah eut le temps ̂ e \e retirer, 8c 
même fans perdre beaucoup de monde; 
i^anmoins parce quelechàmpdebatail^ 
Ic j&quelques pieces d’artillerie demeu- 
ferem à Soliman-Chekouh, le bruit vint 
incoîrtiaent àla Cour; que Sujah avoit été 
entieremeiû'âéfàiirniZettedéiàiteacquiü 
beaucoup de réputation à Soliman-Che- 
kouhjtiifoatit beaucoup de l’eftime qu’on 
faifoit du Sultan Sujah Sc refroidit fort, 
tous les Pcrfans qui avoient inclination 
pour lui..

eut employéquelquçs jours 
à la pourfuite de Sujah, Spliman-Che- 
kouh,qulrécevoit téus lesjpurs des nou
velles de la Cour,8c qui a.ppvenoit qu’ Àu- 
reng-Zcbe 8c iMorad-Baicche s’app̂ 'o- 
choicnt en grande refolution,fçachant af- 
fez queDarafon pereavoitpeu de pruden
ce 8c beaucoup d’ennémis cachez,fe relb- 
lut d’abandonner la p.ourfuite'de Sultan- 
Sujah&r de s’en retourner promptement 
vers Agra, où apparemment Dara deveit 
donner bataille contre Aureng-Zebe &

■ Morad-Bakche : C’étoit le meilleur con- 
'Tome L  C
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fell qu’il eut pû pïendre j car perfonne ne 
doute que s’il eût pû s’y trouvera temp^ns 
qu’Aureng-Zebe n’auroit pas eü l’avan
tage , & on tient même qu’il n’eût jamais 
oie bazarder le combat, la partie étant 
trop inégale ,-mais la mauvaife fortune de 
Dara ne le permit pas. ^

Cependant que tout cela fepafle'aiiîG 
vers Elabas, qui eft le lieu où le Gemiia iê 
joint au Gange, la Scene du côté d’Agra_ 
eft bien difterente. A la Cour oia fut Ibrt 
furpris d’apprendre qu’Aureng-Zebe a- 
voit pafle la rivière de Brampouf 6c tous 
les autres paflàges les plus difficiles qui 
font entre les montagnes > de forte qu’ôn 
envoya eh diligence quelques troupes 
pour lui difputer le palîàgê de la rivière 
a ’E-ugenês, pendant que'toute l’Armée 
fe pj-eparoit. Pour cét effet on choifit 
deux des plus coniiderables & des plus 
puilîiins du Royaume pour la comman
der j l’un fut Kafcm-Kan Capitaine fa
meux êc très- afteftionné à Chah-Jelîan, 
mais qui avoit peu d’inclination pour Da
ra , qui n’alloit là que contre fa volonté, 6c 
pour obliger Chah-Jehan qu’il Voyoit 
entre les mains de Dara. L ’autrefutjef- 
fomfeinguetrès-puiffiint Raja, quine le 
cede point àjeffomfeingue,,^ qui eft gen

dre
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<dre de ce Raja Rana quiécoit du temps 
d^kbar fi puiflant & comme l’Empe
reur dej Rajas. Daraà leur départ leur fit 
de grandes amitiez &-des prefens très- 
magnifiques, Sc cependant avant qu’ils 
^rtiiTent, Chah-Jehan trouva moyen de 
^ r  dire en fccret ce qu’il avoit dit au Ra
ja Jeflbmfeineue loi-s qu’il partit pour 
’̂expédition ^  Sultan-Sujah avec Soli- 

linan-ChelcDoh-j "auffi ne £nanquererit-ils 
■pas pendant leur marche d’envoyer plu- 
fieurs fois vers Aureng-Zebe 8c Moradr 
Bakche pour les porter à fe retirer,mais ce 
futinutilement j- leurs Envoyez ne revé- 
noient point, ôc l’Armée avança avec 
:«*nt,de diligence qu’ils la virent paroître 
bien plûtot qtr’rls ne penibient Îiir une 
éminence peu éloignée'de la rivière.

Comme c’étoit l’été 8c dans les plus 
grandes chaleurs, la riviere fe trouvoit 
guayable, ce qui fit qu’à l’heure même 
Kaiem-Kan ôc le Raja fe préparèrent à 
combattre; outre qu’ils connurent incon
tinent par la refolution d’Auréng-Zebè 
qu’il les vouloit forcer, parce que fon Ar
mée n’étoit pas encore toute arrivée qu’il 
les fit falüer de quelques volées de ca
non , fon deflein étant^e les amufer un 
peu -, dans' la crainte 1 avôit qu’ils > ne 

C  L
A .3

H/k
1

vou-
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vouluflcnt euxrmêmes paiTer- la rivière, 
Don feulement afin dè- lui couper l’e j» , 
.mais auifipourempêcheT-<5ue fon arméç 
ne Ce repoiat, & ne prît' un pofti avanta- 
geuxi en effet elle étoit toute.en deibrdi'e 
éc tellement fatiguée du chemid& abatuë 
de la chaleur, queiî dabord on l’eut 
jie qu’on lui,eût difputé l’eau, irq ft
fansdoute qu’elle eût,été défaite faiis faire 
beaucoup de relîftance. Je ne»metrpu*. 
vai pas en cettê premiere'rencontre, mais 
c’eft ainfî que tout le,monde.çnparloit, 
& même ce que me dirent du depuis plu- 
lîeurs de nos François qui fervoient le ca
non dans l’armée d’Aureng-Zcbe j Mais 
ils fe contentèrent de fe tenir fur le bord 
de lariviere pour en empêcher le paflage 
à il-urengr^ebe félon ,• l’ordre qu’ils a- 
voient^receu.

A prés qu’Aureng-Zebe eut fait repofer 
fon Ajmee deux ou trois jours feulement, 
& qu’en amufant.l,’Enncmi.,..il re û ^ if-  
poiee pour paflêr la rjvlerç,'irfitjouer 
toute fon artillerie qui. étoit. très-bien 
placée, & commanda qu’à la faveur du 

' canon on fe jettât dans, l’eau. Kafem- 
Kan & le Raja de leur, côté firent, aufli 
joii er la leur,fè tenant en état de repoufler 
l ’Ennemi ôc del^oppofcr à fon paflà^.
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• Incom bât fut aiTez rude au comrriehce- 
lïftfit & fort opiniâtré par la valeur extra
ordinaire que fitpàroître Jeiîbmfeingue j 
car pour ce qui eft deKafem-Kan, quoi

Sue d’ailleurs gi'ând Capitaine & homme 
e cœur, il ne donna pas de grandes prCu-' 
"^sde  fa valeur dans Cette, ôccaiîbnl quel

ques-uns mêmél’accufoiént de trahifort, 
c«-lui imputant d’avoir 'faitcachèr ibus 

;^e 0ible^endant4a nuit la poudre 2c les 
boulets, parce qu’aprés les deux ou trois 
premières décharges il ne s’en trouva plusj 
Qübi qu’il en foit, le combat ne lailîà pas, 
comme j’aidit, d’étre fort opiniâtré, Sc 
le paflàge bien dilpuf é. ‘ Il y avoir des ro
chers dans le lit de la riviere, qui embanif- 
fuient fort î-6c-l«"Tivè en pluiîeurs en
droits étoir fort haute & fort difficile 
à grimper: Mais enfin Môrad’-Bakche 
lèjetta dans l’eau avec tantd’impetuofité 
5c de f o r c e & il fit paroître tant de cœur 
&'de“courage qu’on ne lui pût refiiler>' 
il pafia, 2ceniuite une bbfine partie de 
l’Armée'; ce qui fit'que Kafenr-Kan lâ
cha le pied, &que'Jéiîbrnlèingaefuten 
grand aanger de ia perforine, car il fe.vit 
biéntôt tous les ennemis' fur ks bras-,. 
& fans la refolution v*xtnordinaire. de * 
fesi Ragipous, qui ^  >1 u urent prefqus

tous-t
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tous autour de lui, il y feroit demeurée 
On peut juger du grand péril où il iê ti^i^. 
ve en. cette occafion, decequ’aprésqu’il 
fe fut dégagé letnieqx qu’il lui fut poC- 
iible & qu’il retourna fur fes terres, n’a
yant pas ofé retourner à Agra à caule 
de là'grande perte qu’il avoit faites 
Îept à huit mille Kagipous qu’il ia- 
voit amenez avec lui , il n’en avoit 
plus que cinq à fix cens quiÎ’acGompa-- 
gnoient.

Ces Ragipous qui tirent ce nom des 
Rajas, comme quidiroitfils de RàjaS , 
font de pere en fils des gens qui ne Ce- 
rnêlent que de. poiter Î’épéc; les Rajas 
dont ils font fujets leur affignent des ter
res pour leur entretien, à condition d’é- 
tre toûjours ' prêts pour aller ala guèrre 
quand on les mande, fi bien qu’on pour-, 
roit dire que ce feroit une efpece de No-, 
blèfle Gentile , fi- les Rajas Jeur don-r 
noient les terres en propriété pour leurs 
enfans. Ils font grands preneurs d’O-v 
pium, & je,nie fuis quelque fois éton
né de la quantité que je leur en voyois 
prendre i auflUils s’yaccoûtumentdésla 
jeuneflèi. le jour d’une bataille ils ne 
s’oublient pas d e^u b le r la dofcj cette 
drooup. les animcAu olûtôt les enyvre,
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Sc les rend inféniibles au danger, de for- 
i ^ u ’îls fe jettent dans le combat com
me des bêtes furieufes, ne fçachant, ce 
rjiic c’eft de fliïr, mais bien de mourir, 
aux pieds de leur Raja quand il tient 
ferme ; il ne leur manque que de l’ordre ,  
y r  pour de la refolution ilsjeivontaflèz: 
ie f t  un plaiiîrde les voir ainfiavec leur 
fimée d’Opium dans la tête s’entr’em- 
branfct^uao^Qn^eft prêt de combattre j 

fe dire adieu les uns aux autres, com
me gens c|ui font refolus de mourir. E t 
c’en à raifon de cette Miliceque le Grand 
Mogol quoi que^Mahumetan,8c par con- 
fequcnt erinemi’des Gentils, nelaiiTepiis 
d’entretenir toûjours à fonfervice quan
tité ücrRakjasL̂ -qu’ll coniîdere comme fes 
autres Omrahs, 6c dont il fe ièrt dans 
fesArmées comme s’ils étoientMahume- 
tans. Je ne puis m’empécherde dire ici 
la fiere réception que la fille de Rana fit 
à fon mari Jefibmfeingue,enfuite de fadé- 
faité 6c de iii fuite.Qiiand on lui eut.appris 
quejcflbmiêingue étoit proche, 6c qu’on 
lui eut fût entendre ce qui s’ètoit paflê 
à la bataille j qu’il avoir combattu avec 
toute la valeur poifiblej qu’il ne lui re- 
ftoit plus que quatre -\çinq cens hom
mes; 6c qu’enfin nJijlîuvant plus.refi-'
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41er aux ennemis il avoit été obligé-de 
le retirer; au lieu d’envoyer quelqi^pi 
pour le reçevoir, & pour le conibler dans 
ion infortune, elle commanda*feche^ 
ment qu’on fermât lés portes du Châr 
teaii, & qu’on ne laiiTât point entrer 
cétinfaméj^qu’il n’etoit point fon m :^  
ry.j qu’elle ne le vouloit jatnais voir; 
que le- gendre du grand Rana ne -poi^ 
voit avoir l’ame ubaíTe j qu’il devoit^ 
bien fe ibuvenir qu’étant entré dans une 
maifon n illuftre, il en falloir imiter la 
vertu, 6c qu’en un mot il falloit qu’il 
vainquît ou qu’il mourût : Un moment 
api'és la voilà dans d’autres mouvenienSi 
elle commande qu’on lui prepárele bue- 
chéri qu’elle fe veut brûler; qu’on l’a-? 
bufë; qu’il faut que fon mari foit mort;' 
que' cela ne peut être autrement : 6c- 
un peu après on la voit changer de ia- 

/Ce,  entreten colère, 6c vomir contre 
lui mille injures; en unhiotelledémeu- 
radanf ces traniportshuit ou neuf jour^ 
laris pouvoir fe refoùdre à voir fon ma-> 
r i , jufques;à ce que fa mere arriva, qui 
laremitun peu, ôc laconfola, lui prd-r 
mettant que fi tôt que le Raja fe feroit 
rafraichi, il reríe¿oitune Armée fur 
pied pour comba{t« Aureng-Zebe,6c rç-

parer ,

   
  



D Ú G R A NT) M o G O ri - f f  
mfèr fon honneur à quelque'prixque ce 

On peut yoifpar cette Hiftoireun, 
échantillon dü coürage des femmes de ce 
pàffs-là, & j ’y pôurrois ajoúter quelque 
choie de ce que j ’ai veu faire à plufieurà' 
quife faifoient brûler toutes ŷ îves après' 
lâ*'mort de leur mari j mais il'faut fefer- 
ver ce difeours pour un autre endroit, où 
ep^êm e temps je ferai voir qu’il n’y a 

"Tien ^ùSTio^-pùifle l’opinion, la preven
tion, la coutume, l’efperance, le poíno 
d’honnêüO, 5cc.

Para ayant appris tontee qui s'étoié

{>alTé à Eugenes entra enune û grande co- 
ere contre Kafem-Kan, qu’on crût qu’il 
■lui auroi^faittrancher'lâtête s’il eût été 

preieritJ'̂ il'Ts’cmporta auiîî furieuièment 
contré l’Emir Jemla, comme celui qui 
étoit la premiere & principale caufe de 
tout le malheur, 6c qui avoit fourni des 
hommes, de l’argent, & de l’artillerfe à 
Aurêng-Zebe -, il veut tuer fon fils Mah- 
mèt Emir-Kan,& veut envoyer iâ femme 
&fa'fi\le auBazarou marche des femmes 
publiques pour être proftituées : Scileil 
fans doute qu’il fe ieroit laifle emporter^ 
à quelque chofe.tle pareil, fi Chah-Je» 
hart avec beaucoup d’(|lVlîc & de dou-» 
ceur n’eût moderé jemportemenr, 

C P /  en
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en lui remontrant que l’Emir Jem-., 
la n’avoit point fi peu de cdnduit«^ 
tant d’amitié pour ÂurengnZebe , que 
pour fes interefts il eût voulu haz«r- 
der, & pour ainfi dire facrifier ia fa-., 
mille ,5 qu’il falloit <!jbfolument qu’Au- . 
reng-Zebe l’eut trompé & l’eut fait 
donner dans le piege par .les artifices or
dinaires.

Quant à Aureng-Zebe & Morad-Eiiile^ 
che, l’heureux fuccez de cette premie- . 
re rencontre leur enfla ,fi fort le cœur, - 
& anima tellement toute leur Armée ; 
qu’ils le crurent déformais invincibles, ^  
capables de venir à bout de toutes cho- . 
fes. Aureng-Zebe outre cela pour en
courager d’avantage fes Soldats fe van-. 
toit ha'utement qu’il avoit trente,mille 
Mogols à fa dévotion dans l’Armée de 
Dara i ôc il en étoit bien quelque cho
ie , ' coiiimÈ il partitparbi 'fiutci.^orad-  ̂
BaKCbe iur tous ne demandoit .qu’a comr 
batre 8cvouloir qu’on marchât en toùfe 
diligence mais Aureng-Zebe pour mo-, 
derer cette ardeur lui remontroit qu’il é- 
toit bon que l’ Armée-fe i-afraich.it quel
que temps fur le bord de cette belle ri
vière i que cejpjÿiant il écriroit à tous 
fes amis 8c piinC'oit une connôiflânce

. certai-v
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certaine de l’état de la Cour & de la.drt^p- 
Siièn des affaires. Tellement qu’ilD’a- 
vança vers Agra qu’aprés avoir campé 
quelques jours, & encore ne marchoit-il 
que fort lentement pour ie mieux infor-^ 
mer de tout & prendre ibn temps fes. 
mefures.

Pour ce qui eil de Chah-Jehan,'comme 
• i l  yoyoit .clairement la refolution d’Au- 
■repg-Zcbe&c de Morad-Bakche, 8c qu’il 
n’y avoit plus d’efperance de les pouvoir 
faire retourner, il écoit dans un tel em
barras qu’il ne fçavoit à quoi'ferefoudre, 
8c prévoyant quelque grand malheur, il 
eût.bien voulu empêcher cette bataille 
dçcifive, où il voy oit que Data fe prepa- 
roit avec une extréme chaleur i ' mais que 
pouvoit-il faire pour s’y oppofer ? Il étoit 
encore trop foible de fa maladie, ôc fe vo- 
yoit toujours cnti'e les mains de Dara, au
quel,comme j’ai dit,il ne fe fibitnas beau-̂  
coup J fi bien qu’il fe vit obligé û’aequieir 
cer à tout ce qu’il vbuloit 8c à lui remettre 
entre les mains toutes 1 es forces de l’E tat, 
ôc commandera tous les Capitaines de lui 
obéir.Tncontinenttout fut en armes; je ne 
fçais fi l’on vit'jarqaisUans l’Hindou ftan 
une plus belle Arméç^ Von tient! qu’il n’y 
avoit guere moins raille chevaux,

8v
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& plus de vingt mille hommes de pied ÿ 
avec quatre vingt pièces d’artillerie, 'îê0ü  
conter ce nombre incroyable de valets, &' 
ces gens de Bazar ou marché qui font ne .̂ 
eéflaires pour la fublîftance des Armées 
dans la paix 6c dans la guerre,' 6cque 
les Hiftoriens mettent, à mon avis, bien; 
fouvent au nombre des combatans, quand 
ils parlent de ces épouvantables Amées 
de trois à qûa.tre cens mille hommes dojit- 
leurs Livres .font pleins : quoi que cel
le-ci fût très-belle & très-lefte, 6c alîèz 
forte pour , en tailler ètr pièces deux ou 
trois comme celle d’AurengrZebe j. qui 
n’avoitque^trentecinqou quarante mille 
hommes en tout,6c encore laflez.&harafo 
fez d’une très-longue ôc très-penible 
marche durant le fort de la chaleur, avec 
peu d’artUlerieàu regard de celle deDa- 
rajneanmoins,(le pourroit-on croire ?) on 
né voyoit picfque perfonne qui conçût 
rien de bon pourDara, parce, que l’on 
favoit que la plû part des principaux Oni? 
rahs ne lui étoierit point affeétionnez, 
i<c que tout ce qu’il avoit de bons S0I7 
dats à lui, 6c a qui il eût peu fe fier, 
étoientdans f  A ^ é e  de Soliman-Che-^ 
kouhj Sc c’é to j/^ u r  cela.qué les plus 
prudenS 6c les rlu-iEdclcsderesamis, 6c 

* ^  Chah-
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Chah-Jchan même étoient d’avis i & lui 
<»<ifeillpient premièrement de neic point 
hazarder à donner la bataille jChahrJehan 
s’offrant, tout foible qu’il étoit, defortir 
eh campagne & de fe feire porter aiî de
vant d’Âureng-Zebi, ce qui étoit un bon 
expedient pour, la paix & pour les affaires 
de Chahtjehan j car il éft certain qu’Au- 
reng-Zebe -Mbrad-Balcche' n-’ouiTent
-jatçaîs '̂eu l’audace de combàtrexontre 
leur propre pere,ôc que quand ilsauroient 
été capables de l’entreprendre, ils s’en 
ieroient mal trouvez y parce qu’outre que 
la partie h’étoit pas égale, & que tout ce 
qu’il y avoit de grands Omrahs étoient iî 
affèétionnez à Chah-Jehan, qu’ils n’aü- 
roient pas manqué de eombatre genereu-, 
femenîs’-ils l’euflêntveu à la tête del’Ar- 
méej les Capitaines même d’Aureng-Ze- 
be & de Môrad-Bakche avoient beau
coup d’affeftion & de refpeâ: pour cè 
Prince,dont ils étoient pour laplûpart les 
creatures, & toute l’Armée, pour ainiî di- 
rcjétoit à lui. De forte que pas un appa
remment n'eûteu la hardieflè de mettre 
l’épée à la main contre lui,. ni lui la peine 
de la tirer. Seconderlent ils lui conlcil- 
loient qu’au cas qu’i l \e  voulût enten
dre à aucun expediert,«1 nb fe preci- 

^ * pitât
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pkut au moins pas, 8c qu’il tirât un peu Tai 
mierre en longueur afin de donner to n ^  
aSoliman-Chekouh qui yenoit à grand’ 
hâte fe joindre avec lu i, ce qui étoit 
encbre un très-bon avis, veu qu’il étoit 
généralement aim é^e tout le monde j 
qu’il revenoit viélotieux^ 8c que tout ce 
que Daraavoit de plus fidèles feiYiteuris 8c 
de plus braves foldats étoit avec lui. 
comme j ’aidit j mais il ne voulut janjai«' 
entendre à aucune propofîtion qu’on lui

Eût faire j 8c il ne penibit qu’à donner la 
ataille au plus vite 8c aller enperfon- 
ne au devant d’Aureng-'Zebe ; E t peut- 

être qu’il ne faifoit pas mal pour ibn 
honneur 8c pourfon interet particulier, 
s’il eût été le maître de la fortune 8c qu’il 
eûfifceu faire reüiTirle^chofes comme il 
les pouvoit projetter. car voici à peu près 
quels étoient les raifonnemens , dont il 
ne pût s’etnpêcher de découvrir quelque 
chofe.

Il fe regardoit comme maître delà* 
perfonne de Chah-Jehan ; qu’il en pou
voit difpofer à-fà volonté, qu’il é- 
toit en même temps maître de tous 
fes trefors 8c d /  toutes les forces du 
Royaume i q ii/  Sultan Sujah étoit à. 

perdu; (tie^es deux autres fre- 
* ^  res

demi
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res avec une Arm'ée foible & fatiguée 
SSuttiènt venus jetter d’eux-mémes en
tre fes mains, que s’il gagnoit la ba
taille» ils ne lui pourroient échapper j 
qu’il feroit tout d’un coup le maître 
abfolu, à la fin de toutes fes affaires, 
au comble de fes fouhaits, ians que per- 
fonne lui pût en rien contredire, ou 
diiputer la Royauté : Au lieu que fi 
■Cpir-Jehan -fortoit en campagne, tou
tes les affaires s’accommoderoient, iês 
freres reçourneroient dans leurs gouver- 
nemens , Chah-Jéhan qui revenoit en 
Gonvalefcence reprendîoit comme au
paravant le gouvernement du Royau- 
-me, &qu’enfin toutes les chpfesretom- 
beroient au premier état que s’il atten- 
dpit Soliman-Chekouh ,  Chah-Jehan 
•poiirroit prendre quelque deiTein à fon 
defavantage ou trarner quelque chofe a- 
vecAuren^-Zebejque quoi qu’il pût faire 
pour le gain de la bataille,la réputation 
que Soliman-Chekoùh s’étoit acquife lui 
en donneroit tpûjours tout l’honneur & 
toute la gloire. Apres cela que ne ieroit-il 
point capable.d’cntrtTrendre , enflé de 
tant de gloire 6c de ligrands avantages, 
& principalement était appuyé, com
ine il écoit 5 de l’amÎLicï-C de la fiiveur de

^  ■ Chah-,
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Chàh-Jehan & de la plus grande partie 
des Omrahs ? que Tçav.<fit-il s’il 
roit encore quelque-retenùë &^üelque 
refpeét pour lui., & jufques où le pouf- 
roitporterfonambition? ^

Ces confîdërations firent reioudréDâ^ 
ra à fe roidir contre leconfeil de totifle 
inonde 5c à fiiivrë.iâ'îiointe. Eneifqt: 
il commanda incontinent qùe toute l’Ar
mée fortît en campagne, & s’enviniT 
prendre congé de Chah-Jehan qui étoit 
danslaforterefled’Agra : Ce hon vieil
lard fondoit tout en larmes en l’embrafi- 
fant^ mais il neÎaiflapasde lui dire avec 
beâlicoup de feverité;Hébien,Diira,puifi- 
que tu veux que tout iè fafle comme tu 
l ’ais'refolu, va, Dieu te behifle: : mais ibu-* 
viens toi bien de céstrois mots: Si tü perds 
la bataille, donne toi bien de garde ae pà- 
roître. janiais devant moi. Cela ne fit 
pas grande imprelfion“ fur foh efprit, il 
Ibrtitbrüfquement, monte à cheval 5c 
s’en vint occuper Îe paflage de la rivierê” 
de Tchembel, <̂ ui eft à quelque -vingt 
lieues d’Agra, ou il fe fortifia, attendant 
de pied ferme fon ennemi j - mais le fin 8c 
rufé Fakire,-quinc- manquoit pas de 

, bonsefpipns 5f  d/g|^nsqui l’avertifibient 
de toutj ôc qui fçlvoit que-le paflagè étOit 

* là
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là très-difficile, fe 'donna bien de gat- 
do*^Tentreprendre de le forcer Il
vint oiên fe camper près .delà, en forte 
que du çcfté du camp de Dara l’on pou
voir découvririfts tentes mais que fait- 

J i cependant ? ' *11 pratique un certain 
rebelle de Raja nommé Chempèt, lui 
fit de grands prefens 8c lui promit mil
le _ b e ^  chofes s’il lui vouloit don- 

par fes' terres, afin qu’il 
pût aller promtement çagner un cer
tain endroit où il fçavoit que la rivie
re fe pouvoit facilement paiTer à gué -, 
tühempet en tomba d’acord 8c s’offrit de 
lui venir, montrer lui-même lexhemin. 
^U-travers des bois 6c des montagnes de 
lUnpais. Aureng-Zebe décampa la me- 
nie nuit iàns faire du bnrit, laiilànt quel
ques-unes de fes tentes pour arauferDara, 
8c marchant jour ôc nuit fit une telle dili
gence,qu’il fe ti'ouva quali àulîl-tpt aude- 
la de la riviere que Dara en pût avoir des  ̂
nouvelles -, fi bien que ce fut à lui à quit- 

-tetlà la riviere 6c abandonner toutes fes 
fortifications devenir après fon ennemi, 
qu’on lui ' dit -------------------------  'incontinent avancer a.
grande hâte vers Agfa, plur gagner la ri- ' 
viere deGemna,& là fans f^inè & à fon.ai- 
fe joiiir de l’eau, fe fortifie^ fe bien.plaçer
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& attendre Dara : Le lieu où il campa' 
n’eft qu’à cinq lieues d’Agra, il s’agagt-- 
ioit autrefois Samonguer & à prcfent 
Fateabad,, qui veut dire lieu de Victoire. 
Peu de temps après Dam vint auiîî fc 
camper là proche fur le bord du-même  ̂
fleuve entre'Agra& l’Armée d’Aurengr= 
Zebe.
. Les deux Armées furent là trois à quatre- 

jours àlaveuë l’une de l’autre fans corp.-. 
battre.. Cependant Chah-Jehan eicfivit 
pluiîeurs fois à Dara que Solimán-Che^ 
Kouh n!étoit pas loin 5 qu’il ne précipitât- 
rien; qu’il s’aprochât d’Agra, & qu’ir
choisîtàm lieu avantageux pour fe bien 
fortifier en l’attendant ; mais Dara lui fit. 
refponfe que trois jours ne fc paflèroienC' 
pas qu’il ne lui amenât Aureng-Zebe Sc 
Morad-BaKçhe pieds & mains liées pour - 
en prendre telle fiitisfâétion qu’il jugeroit- 
à propos, 6c ianà attendi'e davantage il 
commença à l’heure même à ordonner 
fon Armée & a la mettre en bataille'.

Il fit ranger de front tous fes canons',, 
lès faifant attacher les uns aux autres avec 
des chaines pour fermer le paflage à la 
Cavalerie : D e i iere ces pieces de Canon 
il plaça auflî defront un grand nombre de 
chameaux légers, fur le devant defquels 

'  » o:^
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yon attache une petite piece de la grdilbur 
dSià^uble moufquet ( à peu-près de la 
façon que nous attachons nosperriers fur 
le bord de^nos barques) un homme qui eft 
fur le derrière dhChameau pouvant char

g e r  & décharger fans mettre pied à terre. 
Derrière ces Chameaux étoit placée la 
plus gi'ande partie de la moufquete.rie.Du 
reiltg^ l’Armée, qui coniiftoit principa- 

■ lcp[ienï^iiv.Ca^lerie, avec l’épée, l’arc 
le carquois, comme font ordinaire

ment les Mogols, c’eft à dire à prefent 
hpmmes bkncs,, Mahumctans, Etran-

f* ers, comme Peifans ,-Tiircs, Arabes 6c 
JsbeKs, ou avec l’épée 8e cette efpece 

de-demipicque , comme font ordinaire-, 
ment les.RsteLpnu.<î ;...de tous ces gens-’ 
là, dis-je, il en fut fait trois corps dif- 
ferens. L ’aîle droite fut donnée à 
Calilullah-Kan avec trente mille Mogols 
fousfon commandement j car il fut grand 
BaKchis , comme qui diroit à peu près 
grand Maître de la Cavalerie en la place 
deDancchmend-Kanquifut depuis moi\ 
Agah, lequel fe demit volontairement 
de cette Charge, fur ce qu’il voyoit-que 
n’étant pas -trop aiméjüe'Dara, pour 
avoir toujours ibûtenuhiwtement-contrè 
lui les interefts ôc l’auth^ité dç Çhah-

Jehàa.
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Jehan qui n’eh étoit pasiâché, il iàudroit 
qu’il s’en défît par force. ' v L ’aîle g iix tie  
fut donnée à Ruftam-kan D^knytrès- 
fârneüx Sc très-vaillant Capitaihè avec" lé 
Raja Chatrelâ , & le Raja Ramiéingue 
Rôutlé, .
Aoréng-Zebé ôcMorad-Bakche de leur 

,èôté dii^ferent auiîî leur Afmée à peu, 
près de la mêqie maniéré, lînon qu’au 
milieu des troupes de' quelques Omtaks 
duiétoient iur là droite & fur la gauche', 

.ils'avoient fait cacher quelc^uespetites■ 
piecesde'campagrte, cequieto it, à ce, 
qu’on dit, de l’artifice de l’Emir-Jctnla , 
&qui-nereiiiîîf pas mal : On ne chercha* 
guere davantage d’artifice que ce que je 
viens dé dire i, iî éè m’cft qu’on difpolà 
deçà delà dés jetteurs de bannes , qui efï 
une, efpéee dé grenadé attachée u une 
baguette qui fe jette fort loin au travers 
de la cavalerie, qui épouvante fort les 
éhevaux, & même qui. blelîé ôc tue 
quelquefois. Véritablement toute eêute 
cavalerie fe toiuneavec beaucoup de fa
cilité & tire fes flèches avec une merveil- 
léüfe viteflé ; unhomme en peut tirer fix 

. avant qu’un mfufquetaire puHîe'avoir 
fait deux décharges de fon moufquet relie 
fe/ticnt mêrheÎDrt iérrée de gros eh gros

fous
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sfous,iès chefs particuliers,principalemciît 
q»ftn(|on eft prêt d!en venir à mettre la 
main au fabre > mais après tout je, ne voi 
pas que cê foît grand’ chofe^en comparai- 
fbnae nos Armées-bien ordonnées, corn

u e  je marquerai par après.
Tout étant ainii aiipdf&., ^’artillerie 

comménçàà joüer de part & d’autre rear 
• c’elimûjours le,canon qui fait le prelude 
parnueci3s.,^onvoyoitdéja les flèches, 
voler, quand n arriva inopinément un

- oragedepluye.'fi forte qu’elle interrom- 
' i>it le combat. . La pluye ceflee le canon
recommença à fe faire entendre ̂  & ce fut 
pour lors que parut Dara,. qui monté fur 
un fuperbe Elephant de Ceilan comman- 
doit qiUon̂  UoonônJde toutes parts, &

- avançoitlui même au milieu d’un gros de 
, çayalerie.droit vers l’artillerie ennemie,
. qui le receut vertement, tuà foire monde
autour de lui, Sc mit ledefordre non 
feulement dans , le .gros -qu’il comman- 
doit, mais encore dans les autres.gros de

■ cavalerie .qui le fuivoient ; neanmoinsr 
comme ohlevit demeurer ferme fur l’E- 
fophant (ans faire aucune mine de reculer, 
êc qu’on le -voyoit Telarder avec aflii-

■ rance de tous cotez, fignedela
i main d!avancer & de le fuwrc,ce defordre

ceflà
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ceiîa bien-tôt, chacun reprenantfon rangji 
& avançant de meme .pas avec 1hL^-«iSis 
il ne pût joindre l’Ennemi fays eiTuyer 
auparavant une autre décharge de l’artil- 
lerie, quicaufa encore beaucoup dçdef- 
ordre & fit reculer une bonne partie de- 
Tes gens i lui neanmoins fans perdre con
tenance tient toujours fenrie^ ahimpit 
fes gens & faifoit toûjours figne, de la 
main qu’on eût à le fuivre, & qu’on avan
çât vite fans perdre de temsjairm pouiîant 
vigoureufemçnt il força l’artillerie, rom
pit & debarraflà les chaînes, entra dansÎci 
Camp, & mit en déroute & les .cha
meaux  ̂ÔC l’infanterie , Bc tout ce qu’il 
rencontra de ce côté-là, Bc fit unbcaii 
pafTageaureftede la cavalerie qui le fui- 
voit. E t ce fut alors qu’ayant en tête 
la cavalerie ennemie il y eut un rude com
bat. Une grêle de flèches vola premiè
rement de part &• d’autre ; Dai'a lui-’̂ 
même mettant la main au carquois -, mais 
â dire le vrai toutes cés flèches ne font' 
pas grand effet, il s’en perd plus en l’air 
ou s’en rofnpt plus en teiTe dix ibis, qu’il 
n’y en a qui portent. Les premières dé-  ̂
charges de fléclies faites^ on s’approche 
de près, & enfin on en vient au fabre> 
on donne 5 on fe mêle , le combat s’opi

niâtre j
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^âtre  des deux cotez -, Data paroît toû- 
jw»M:§feme fur fon Elephant, encoura
geant, criant 8c faifant ligne de tous co
tez, écav'ança enfin avectantderefolu- 
tion 8c de force fur tout ce qui -s’oppoiîi àr 
Ja mai'che qu’il renveifa la cavalerie-, 8c 
la contraignit de reculer 8c de prendre- la 
iuite.

 ̂Aureng-Zebe, quin’étoit pasloin de 
étoit auïfi monté fur un Ele

phant, Voyant ce grand ddbrdre, fe trou
va fort en peine 8c tacha par tous moyens, 
maïs fans grand fuccez, d’y Temedier ; il 
^ t avancer un gros de fa meilleure cavale
rie pour voir s’il pourroit j:enir tête à 
Idjara, mais il ne ie pafla pas encorelong- 
tempsqueccrgi-os.l-l même fut contraint 
de plier 8c de fe retirer en grand dcibr- 
dre,,quoi qu’Aureng-Zebe pût dire 8c 
faire pour l’empécher. Remarquons ce
pendant fon courage 8c fi refolution, il 
voyoit que prefque toqt le corps de fon 
Armée étoit endefordré 8c en Alite, de 
■®«=lle fôi'te qu’il n’avoit pas auprès de foi 
mille hommes qui tiniîent ferme, (quel- 
qiies-unsmême me dirent qu’à peine en 
avoit-il cinq cens) il V(^oit que Dara, 
nonobilant la difficulté'du chemin qui 
étoit inégal 8c plein de fofles en divers en-

-, droits,
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droits J - faifoit mine de vouloir venir fdny 
dreibriui ; ■ iî eft-ce qu’il ne perdit x>çiéR 
courage pour toutcela.j & bierfloinfde 
prendre l’épouvante 8c de perifer à faire , 
retraite, dl tint toûjoiu's ferme & appel
lant nom çar'nômla plûpart de fes p re ^  
miers Capitaines qui s’étoient rangez au
tour de lui, il leur cria Deliranê, ce furent 
les propres mots, comme qui diroit cou
rage, mes anciens amis, Koda-hé, Dieu» 
eftj quelle efperance y a-t-il en la filitç,? 
Nefçavez-vouspasoù. eft nôtre Deean? 
Koda-hé J Koda-hé, Dieu eft '̂ EHéu éft!} 
êcafin queperfonnene doutât de farefd^ 
lution, &'qiv’il ne fongeôit à rien rtioins 
qu’à là fuite (étrange extrémité) il com
manda devant eux tous, qu’on mît fur ■ 
l’heure dés chaînes aux pieds de ion Ele
phant ', Sc les alloit faire mettre effeébive- 
ment fans qu’ils lui téipoignerent tous 
leur courage & leur refolûtion.

Dara cependant tâchoit biend’avatl- 
cerfur Aureng-Zebc, quoi qu’il fût en
core afléz Ipin, 6c que la.diflîculté du 
chemin l’embarraflat beaucoup 6c le. re
tardât, 6c même que tous ces hauts 6c 

, bas fuflcntencole couverts de Cavalerie, 
qui toute en defordre qu’elle étoit n’àu- 
roitpaslailTé de faire quelque reiiilancéi

auffi

   
  



p v - o' r a n x » M o g o l .' . 75 
¿uiG étoit céla feul qui lui dcvoit afleu  ̂

N er la victoire, 6c taire la décition delà 
bataÏÏTe ̂  car enfin il efl; fans doute qu’il 
auroit furmonté toutes ces d ifficultez, 6c 
qu’Aureng-Zebc avec le peu de monde 

^ qui lui reftoit autour dé fa perfonnén’é- 
toit pas eii état de foûténir le faix de cet
te Armée viétorieufe. Mais Para ne 
fccut pas profiter de fon avantage, 6c 

—vpici ce qui l’en empêcha, 6c qui fut la 
caiîfeduialutd’Aureng-Zebe. •

Dai-a apperceut que fon aile gauche 
ctoit en grand defordre, 6c on lui aprit 
^üe Ruftam-Kan 6c Clvatrefale avoient 
été tuez, queRamfeirtgueRoutlé avoit 
trop-avancé -, qu’il avoit véritablement 

‘ forcé l’ennemi & qu’il s’étoit fait paf- 
iage tout au travers, mais qu’il étoit â 
prefént entouré de toutes parts 6c en très- 
grand danger, c’eft ce qui. lui fit quitter 
le deifcin de pouiTer droit à Aui-eng- 
Zebe pour aller au fecours de fon aile 
gauche : Là le combat d’abord fut en
core aiîèz rudé, mais enfin Para l’empot- 
tpit ,forçant tout,6c méttant\out én def- 
ordre, ne laiflànt pas neaûtmoins de trou
ver toujours quelque cl^lé qui lui fai- 
foit refiftance, 6cqui lérctardoit. Cepen- 
dantRamfcingueRoutlè eombatoit avec 

‘tome J. P  a .-
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autant de courage & de vigueur qu’il eil 
poiîîble J il blefla Morad-Balcche 6c s’cît 
approcha de'fi prés qu’il comm eii^ità 
couper les fangles de ion Eléphant pour 
le jetter par terre ; mais la valeur & la 
fortune de Morad-Bakche ne lui en don
na pas le temps -, \car enfin jamais homme 
ne combattit ' plus gencreufement que 
Morad-B^kchedans cette occafíon¡ tout 
bleiTé 6c preiTé qu’il étoit des Ragipoy? 
de Ramfeingue Routlé qui s’étoiênt 
acharnez autour de lui, jamais il ne s’ef
fraya ny ne recula d’un pas, 6c il fejeut 
■fi bien prendre fon tem^s, qu’encore que* 
de fon bouclier il eût a couvrir foh fils 
âgé de fept à huit^ms qu’il tenoit aflisà 
fon côté, il porta un coup de flèche à 
Ramfeingue Routlé qui le jetta mort par 
terre. .

Dara nefut pas long-temps à recevoir 
cette fâcheùfe nouvelle, 6c, en même 
temps on l’afleura que Morad-BaKChe 
étoit en très-grahd danger, les Ragi- 
pous s’étans^is en fureur Sc combatans 
comme des lions pour vanger la mort de 
leur maître; 6cjquoi qu’il vît que dçce 
côté là le chen^n étoit fort difficile 6c 
qu’il trouvât toujours quelque petit 
corps qui lui fiiiioit tê te ,  6c qui le

rc-
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■etardoit, on le vit neanmoins deter- 

poufler vers Morad-Bakche -, & 
c’étoit tufli fans doute le |>arti qu’il y ' 
avoit à prendre, & qui eut été capa* 
ble de reparer la fiiute qu’il'ayoit faite  ̂
de ne poufler pas Aureng-Zebei-mais 
ià mauyaife fortune l’en empêcha j ou 
pour, mieux dire, l’une des plus noires 
trahifons qu’on ait jamais imaginée, & 
[»plus grande beveiië qui fefoit jamais 
faite, cauferent la perte oc la ruine entière 
de Dara.
, Calil-ullah-kan, celui qui ebmmah- 
doit les trente mille Mogols qui faifoient 
l.’aîledroite, & qiiifeuls étoiént capables 
dedefïâii-e toute rÀniiée d’Aureng-Ze- 
be , pendant que Dai'a & fbn aîle gauche " 
combatoient avec tant de force & même 
avec tant de bonheur, fetientà l’écart les 
bras croifei, comme s’il n’eût'point été dé 
[a partie, fans permettre qu’aucun de 
Tes Cavaliers tirât un feul coud de»-flé
ché j fous prétexte fju’ill faiibieni: le 
corps de referve, & d iiàn^u’il avoit 
ordre, exprès de. ne combattre que dans 
la derniere extrémité : Tflais la véritable 
caufe étoit ce .qu’il tenolt caché dedans 
le coeur, fçavoir cét ancien affront que 
Diira'lui avoit fait quand, il lui fit don- 

« 0  i  . n&r
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ner des coups de Babouche,c’-ëd la chauT- 
fure des Mogols, mais après tout 
trahifoneût étédepeud’impoitince, ii 
cet ixifamefe fût contenté de ce premier 
effet deibn reflentiment, Data n’en repi- 
portoit pas moins la viétoire. Voicijuf- 
qties où'il'pouflà fa rage & l’envie qifil 
avoitdefevanger. Il fe détacha dç fon 
gros &fefaifantfuivre de peu-de mónde, 
piqua à toute bride vers Dara au méji>e 
temps qu’il tournoit fes pas vers Morad- 
BaKche, & de tant loin qu’il fepouvoit 
faire entendre, lui cria de toute fa force, 
MohbarcK-bad, le bien vous foit, Ha- 

' zaret, Salamet, que vôtre Majelié de
meure faine & fauve , elle a remporté la 
viétoire -, Elhamd-ül ellah , m̂ iis nion 
D ieu, que voulez-vous faire là haut fur 
cet Eléphant ? N ’eft-ce pas aflèzde vous 
être expofé & hazardé iî long-temps ? Si 
le moindre de ces coups qui ont dpn- 
né dans vôtre Dais eût atteint vôtre 
periônne, oà en ferions-nous minilite- 
nant?M an^-t-il de traîtres dans icetté 
Ai'mée? Au nom de Dieu defeeniiez 
promptement Sf. montez à cheval, ijuc 
refte t-ilà fairefinon que depouTfuivre 
ces fuyars ? Allons, ne fouiFrons pas 

* qu’ils nous échapent.
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si Dara eût eu refprit aflez prefent 

ppurtécouvrirla fourbe, & pour bien 
reconnoure fur l’heure ce qui pouvoir ar
river de ne paroitre plus fur l’Elçphant/& 
de ne fe faire plus voir à toute l’Armée qui 
avoit toujours les yeux fur lui, ou que 
plûtôt il eût fait couper la tête fur le 
champ à ce traitre flateur, il étoit le maî- 
^  de toutes chofes î mais le bon Prince 
m lïïilîa flatter & aveugler à ces douces 
paroles > il écouta ce confeil comme s’il' 
eût été fort veritable & fort iineere, ■ il 
»defcendit de fonElephant 8c monta à che
val i mais je ne fçais s’il fe pafla un quart • 
d’heure qu’il s’aperceut de la trahifon de 
Calil-ullah-Kan, & qu’il fe repentit de la 
faute qu’il avoit faite.il regardé? il cher
che, il demandeoù il eft,que c’eft un traî
tre , qu’il le tuera j mais le perfide eft déjà 
bien loin, l’occaiion eft perdue. Croi- 
roit-onbien que fi tôt que.l’Armée s’a - . 
perceutquüln’étoitplus fur l’Elephant, 
elle s’imagina qu’il y avoit t ^ i f o n , que 
Dara avoit été tué , 8c toutlS(^iondefut 
faifi d’une telle terreur ou’un chacun ne 
fongeoit plus qu’à cequil avoit à faire, 
comment il échaperoit des mains d’Au- 
reng-Zebe, 8c comment il fefauveroit: 
Qiicdirai-jeFtoutfe débande 8ç s’enfuit j 

D  5 fùbite
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llibite 6ç étrange revolution ! Il faut qu€  ̂
celui qui vient de fe v6ir viélotileux ffe 
trouve tout d’un coirp vaincu, abandon
né , &• obligé de ‘s’enfuir lui-même, s’il 
veut fauver fa vie. Il faut qu’̂ Aurcng-, 
2lebe, pour avoir tenu ferme un quart 
d ’heure fur un Eléphant, 'fevoyel^ cou
ronne de l’Hindoullah fur la tête,' 6c que 
Dara, pour en être décendu un rqomeijfc. 
tr.optôt, ie voye comrne précipité dti 
haut en bas du.Trône, 6c le plus mal-  ̂
heureux Prince .du Monde : La for
tune ayant ainiî pris plaiiîr de faire* 
dépendre le gain ou la perte d’une batail
le , 6c laMeciiîôn d’un grand Empijre, 
d ’une chofe de néant.

Ces grandes 6c 'prodigieyfes Armées 
/font quelquesfois de gi*ands effets, niais 
quand la terreur5cle defofdre s’y mettent, 
quel moyen d^en arrêter le branle ? Cxft 
un grand fleuve qui a rompu fe's digues, 
il faut qu’il fe répande de toutes parts 
dans la campagne, il n’y a point»dere- 
mede. ^Aufli combien de fois confide- 
rant l'érat de c<|S Armées fans ordre qui 
vaille, 6c quafî marchant comme des 
troupes de moutons, me fuis-je per- 

' fuadé que fi on voyoit dans ces quartiers là 
vingt-cinq mille hommes de ces vieilles
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trôùpw de Flandres conduites pal* Mon- 
fîeuirfc^ rince, ou par Monfieur de T u- 
ren n e ,'e  ne fais aucun doute quUls ne 
paiîaiîentifur le ventre à toutes ces Ar
mées , quelques nombreuiès, qu’elles puiC- 
fent être. E t c’eft ce qui fait qu’à preient 
je ne trouve plus fi étrange 8c fi incroya
ble ce qu’on nous dit des dix mille Grecs, 
^  de ce que ces cinquante mille Soldats 

x\lexandre firent contre les fix ou fept 
.cens mille de Darius, (s’il eft vrai qu’il y 
qn eût tant, £c qu’on ne contât point les 
valets, toute cette grande quantité de 
gens-qu’on fait fuivre l’Armée pour la  ̂
fournir de fourâge, de bétail, de grains , 
6c de toutes les autres choies qui lui font 
neceflàires. ) Soutenez ieulement le pre
mier choc, ce qui ne nous ferpit pas trop 
difficile, Icsvoiiàtousétonnezj ou bien- 
comme fit Alexandre, poufièz vertement 
un endroit, s’il nefoûtientpas, ce qui . 
lui feroit bien difficile, fovez certain que 
c!en eft fait, tout le rcí’̂ j^rendra in
continent l’épouvante 6c laitii^^ 

Aiu*eng-Zebe encour^é par lîîï'fijner- 
yeilleu«: fuccés, ne manque pas de. met
tre tout en œuvre, adrefle, rufes,finef- 
fes ̂  courage, pour profiter de tousles 
avantages que lui donne une fi favorable 

D.^4 occa-*
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occafîon^ Calil-ullah-kan incpntinentl.lc 
vint trouver, lui oiFrant fon 
tout ee qu’il pourroit retenir de troupes ; 
Illuifit mille remercîmens & mille bel
les promeiTes, mais il fe donna bien[de 
garde' de le recevoir en fon nom ; il le 
mena fur l’Heure & le prefçnta à Morad- 
Bakche, qui, comme on peut penferjle 
receut à bras ouverts i Aureng-Zfb,e :̂fi«' 
'pendant congratulant & louant Morad- 
Baiiche d’avoir iigenereufement & fiva- 
leureufement combatu , lui attribuant 
tout l’honneur de la viftoire, letrâitmnt 
deRoi Sc de Majefté devant Calil-üllah- 
kan, lui rendant des rcfpcfts 8c lui pai- 
f\nt des foûmiflions comme de fu^et 6e 
deièiviteur. Cependant il travaille joui 
& nuit , il écrit de tous cotez à tous 
lesOmrahs, s’aflurant aujourd’hui de 
l ’un & demain de l’autre. Chah-heft-'Kar 
Ibn Oncle > le grand & l’ancien eijne- 
ihi de Data, à raifon d’un affront <:|[u’i] 
en avoit r e ^ i ,  fit le même pourlm de 
fonêôt^,,-^ comme il efl: celui qui écrit 
Je & le plus finement dp l’Hiii-

rdoullan, il ne contribua pas pÉujàfes 
affaires par fes intrigues, briguant for
tement de toutes parts contre Dara.y Ce
pendant remarquons toujours l’aitificcêi

, r i i
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^hàiinmulationd’Aureng-Zebe; tout ce 
quif(ïimt, toutcequifetraitte , tout ce 
qui fepVïtnet n’eit point pour Aureng- 
Zebci ce n’eft.point en fon noni'j il a 
toujours deflein de vivre enFaKirej tout 

.eft ppur Morad-Bakchej c’eft lui qui 
commande; Aureng-Zebe ne fait rien; 
c’eft Morad-BaKchc qui fait tout, qui eft 
deftiné R oi.

■■^Eour ce qui eft de l’infortuné Dara , il 
s’en vint en diligence en Agja comme 
défeljperéôcfans ofer aller trouver Chah- 

Jehan,fe fouvenant lâns doute de ces feve- 
res paroles qu’il, lui avoir dites lors qu’il 
prit congé de lui pour la bataille ;  ̂Sou
viens-toi , Dara, fi tu és vaincu , de ne pas 
’ revenir vci-s moi ; neanmoins le bon vieil
lard ne laiiTa pas de lui envoyer fecrette- 
. ment un Eunuque affidé pour le confoler, 
l’alluref de la continuation de fon affec
tion,lui témoigner le déplaifîr qu’il avoit 
de fon infortune, & lui remontrer qu’il 
n’y avoit rien encore à defefnerer,vû qù’il 
avoit une bonne Armée av^: Soliman- 
Chekoulc; qu’il prît la route oSJ^hly; 
qu’il trouveroit là millt chevauxi^is 
les EfcifriesRoyales, &que le Gouver
neur delà FortereiTe auroit ordre de lui 
fo u ^ r  de l’argent avec des Elephans';

D f qu’au
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qu’au rèfte il ne devoit s’écarter 
moins qu’il pourroit, qu’il lui é^iroit 

'■ ibuveiit, & qu’enfin il fçauroi^eii at
traper & châtier Am*eng-Zebe. J ’ai ap
pris que Dai'a pour lors étoit dans une 
tellecoófufionScil abatu qu’il n’eut pas« 
la force de répondre un mot à l’Eiinuque, 
ny le courage d’envoyer perfonne àQhah- 
Jehan, mais feulement, qu’aprés ^voir 
envoyé pluiîeurs fois vers Begum-SaheÎJ^ 
il partit à minuit’ emmenant avec toy fa 
femme, iès filles & fon petit fils ^epé- 
Chekoiîhî & cequieil  quafi incrçya-» 
ble, qu’il ne fe trouva pas accompagné 
de plus de trois à quatre cens perfonnes. 
Laiflbns le pouriliivre fon chemin vers 
D ehli, & nous arrêtons en Agra| pour* 
y confiderer l’adreflè avec laquelld Au- 
reng-Zebe fe va prendre aux affair«.

Il fçavoit bien que Dara & ceux de fon 
paiti pouvoiÈnt encore fonder quelque 
efperancé fur, l’Armée viétorieufe de. 
Solirrtan-Ch^kouh ; c’eft pourqüoi il 
k  mopo^Se la lui ôter, ou du pioins 
de la ji i^ n d re  inutile. Pour cet effet 
i l ’T 'aivit lettres fur lettres aü Raja 
Jeflbmfeingue&àDelil-kan qui étoieiit 
lés premiers Chefs de l’Armee de Soli- 
gman-ChcKouh, qu’il n’y avoit pluKicn à

efpÿrcr
1/
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teijÆrer dans le parti de Daraj qu’il avoir 
p e î^  la bataille ;  ̂que; toute fon Armée 
s’éto^œnduë àdui j que tout le inonde 
l’avoit abandonné^-. qu’ibs’en étoit enfùï 
lui feul vers Dehli j qu’il ne pcuiToit, 
jamais échaper de fes mains j- oc qu’il y 
avoir ordre par tout pour l’arrêter : Pour 
ce qui étoit de Chah-Jehan, qu’il étoit 
dans un état où l’on ne poüvoit rien 
eTperer de û  vie j qu’ils priflent bien 
garde à ce qu’ils ¿voient à f a i r e 8 c  
que s’ils étoient gens d’efprit 8C qu’ils 
voulufl'ent fuivre fa fortune & ' être 
de fes amis, qu’ils fiflent en-forte de 
fe 'faifir de: Soliman-ChekouK 8c de le 
lui amener.

Jéflbmfeinguefe trouva aiîè?; empêché 
de ce qu’il avoir à faire, appréhendant en- 
eo^eauGoup Chah-Jehan 6cDamf 6c 
plt^ncore de mettre la main fur une per- 
fonne Royale, fçachant bien qu’il lui en 
pourroit arriver quelque malheur tôtqu^ 
tard,quand ce ne feroit que de la main mê
me d’Aureng-Zebej outrô^u’ij fçavoit 
que Soliman-ChcKouh avoïK^-op dè 
courage pour fe laifler prendre detïÎKuïe, 
5c qu’ü»inquiToit plutôt en fe défen
dant : Voici à quoi enfin il ferefolut.. A- 
près Amirpris confeil,avecCelil-i<an fon 

■ D O  grand
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Î;rand ami, & s’être de nouveau 
’un à l ’autre fidelité j il s’en alla dro«Ma< 
tente de'Soliman-Chekouh qui 

doit avec grande impatience j car il avoit 
auiïï des nouvelles de laderoute de Dara, 
& l’avoitdé ja plufieurs fois envoyé cher
cher ; il lui découvrit franchemenrtoutes 
chofesj lui montra les lettres d’Au'reng- 
¿ebe ; lui fit remarquer l’ordre qu’il avoit 
de le prendre i lui remontra le danger ̂ oy. 
ilétoit5 qu’il n’y avoit point d’apparen.- 
ce qu’il le dût fier à Delil-kan, ny à 
Daoud-kan j ni au relie de fon Armée,, & 
lui confeilla- en atrii de tâcher au plûtôt 
de gagnerlcs montagnes de Serena^uer -, 
que c’é'ioit-là le meilleur expediept qu’il

f)ût prendre J que le Raja de ce païs- 
à étant dans des lieux- inaceelîîbles, & 
n’apprehendant point Aureng-Zebe, le 

recevroit fans doute à bras ouv(As : 
qu’au relie -il yeri'oif de là, quell train 
prendroient les chofes,, & 'qu’il fcroit 
toujours .en état de décendre des ¡mon
tagnes- qua:y bon lui fembleroitl  ̂Le 
jeune Pmjiî^omprit alîèz par cettç foite 

..-de djjiidCÎrs qu’il| n’y avoit point d’appa
rence de fe fier déformais au Raja, & qu’il 

’ n’y avoit plus de feureté pour fa peri!bnne, 
d’autant qu’il fçavoit que Delil-kaU|étoit
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iqm alui, & vit aflez qu’il fe falloit reibu- 
dr^^^endrecepartij ii bien qu’il com-

Quelques-uns de fes plus affeftionnez, 
comme quantité de Manieb-Dars . de 
Saïéds , 6c autres fe mirent en devoir de 
le fuivre, le relie de l’Armée toute éton
née denieura avec le Raja, Si*ce qui fut af- 

lâche poui* un grand Raja j & une 
cruauté fort fordide, c’efl: qùelui&De- 
lil-Kan envoyèrent fous main des gens 
donner fur fon bagage,6c lui prirent entre 
autres ehofes un.-Éléphant chargé de 
Roupiesd’or, ce qui fit un grand defordre 
darts ce peu de troupes qui le fuivoient, 6c 
qui fut caufe que plufieurs retournèrent 
& l’abandonnéi‘ent,8c donna même occa- 
iionsaiix Paiians ae le ictter furies gens, 
qu’ils pillèrent, depoiiillerent, ôcmême 
en a^ififierent quelqûes-unsj neannioins 
il fit tant qu’il gagna enfin la montagne a- 
vec fa femme &fes «ifans, où le Raja de 
Serenaguev lereceutaveç fout l’honneur 
6c les civilitez, qu’il pouvoit 4^harter, 
l’aiTurant qu’il étoitenffuretéc^S>m£s’iî' 
eût éri Roi du Pais,6c qu’il le protcgcroit 
6c l’alfillcroit de toutes fes forces: Cepcn- 
darU|voici ce qui fe paflbit du coté d’A- 
ea r Trois
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Trois ou quatre jours après cette 

taille de Samongucr, Aureng-Zebrti^c^ 
ĵ 4ûrad-Bakches’en vint droit à y ^ o rte  
delà Ville dans un jardin qui peut être 
à une petite lieue de lafortereiTe, & en
voya de là un Eunuque habile, & dé ceux 
dont il étoit le plus afleuré, vers Chah- 
Jehan,. le faluer de fa part avec mille bel- 
ïes'proteftatibns d’affeition & de foumif- 
fidn^. qu’il étoit extrêmement fâché dg- 
ce quis’étoitpaiTé, & d’avoir été obn^

tépouf l’ambition 8c pour les mauvais 
eflèins de Dara d’en venir à toutes ces 
extrémitez j qu’au refte il avoit une ex

trême joye d’apprendre qu’il commen- 
çoit à fe mieux porter , & qu’il n’étoit 
là que pour recevoir fes commandemens. 

^Chah-Jehan ne, manqua pas de témoi
gner beaucoup cie fatisfaétion à TjEunu- 
que fur le procédé d’Aureng-Zebè, & 
de recevoir les fourniffions de ce fils avec 
toutes les apparencespoifibles de joye,. 
quoi qu’il vît bien qu’on avoit j)ouiTé  ̂
les chofes trop ioin, & qu’il connut bien 
l'hum eui^chée & rufée d’Aureng-Ze- 
be, paffioif fecrete qu’il avoit de 
régner, & qu’ainfî il ne falloit gucre fe 
fier'en lui ni en fes belles paroles j' & 
cependant avec tout cela il le va laîfièr

1«
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au lieu de joiier au plusfcür, 
ie taMje effort, • de fe remuer, de fe mon
ger , ae fe faire porter par la Ville,. d’af- 
fembler toils fesOmrahs (car il étoit en
core aflez temps) il ?’en .va tâcher de 
joiier au plus fin avec Aureng-Zebe lui 
qui étoit le maître des fineiTes, Sc en
treprend de’l’attirer dans fes filets où il 
3çineura pris lui-même. Il envoyé auf- 

JEunuque vers lui , pour -lui-té
moigner qu’il ...connoiflbit aflez la maü- 
/aife conduite-, 6cmcme l’incapacité de 
Data ; qu’il fe devoit bien fouvenir qu’il 
avoit toûjours eu une inclination ' parti
culière pour lui } qu’il ne pouvoir dou
ter de ion affeélion j & pour conclu- 
fion, qu’il le vint trouver auplûtôtp.our 
avifer atout  ce qu’îlyavoit à faire dans 
ces defordres, & qu’il fouhaitoit avecpt^f- 
fion de rembrafler. Aureng-Zebe de 
Ton côtié voyoit bien aufli qu’il ne fede- 
voitpas trop fier aux paroles de Chah-Je- 
han-, d’autant plus qu'il fçavoit que Be- 
gum-Saheb fon ennemie étoit jour Sc 
nuiè auprès de lui j &  que fans doute il 
n’agiiToit que par fon mouvement',' & d 
appreTiendoit qu’étant d-ans la fdrteref- 
fe, on ne l’arreftât, &qu’onneIui fît 
uj^auvaîsparti : Aufli, dit-on, qu’ef-

feai-
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feétivement la-refolution en était p n jk f 
& qu’on avoit Armé de ces grofle^Jpn-r 
mesTartares qui feivent dans le Sm ail, 
qui fe dévoient jetter fur lui ii-tôt qu’il 
ieroitentré; quoi qu’il en foit, il ne fe 
voulut jamais hazarder, ôc cependant 
il ne lailîà pas de faire courir le bimit 
que de jour à autre il s’en alloit voir 
Ghah-Jehan '} maisquand le jour étoit ve
nu , ilremettoit la partie au lendemain^ 
& ainiî de demain à demain il alloit alon- 
geant le temps ; fans qu’on pût voir le 
jour de cette viiite. Cependant il conti- 
nuoit iea brigues fecrettes Sciondoitref- 
prit de tous les plus grands Omrahs, juf- 
qu’à ce qii’énfin après avoir bien & le- 
crettement difpoie toutes chofes pour fon 
deiTein, l’on fut fort étonné qu’un jour 
qu’il avoit envoyé Sultan Mahmoud fon 
nls aîné àlafortereife fous pretexte d’al
ler parler-à Chah-Jehan de la part, ce jeu
ne Prince hai’di & entreprenant Je. met 
d’abord en entrant à donner fur les gardes 
qui étoient à la porte , & poulTe verte
ment tout ce qui fe trouve devant lui,pen
dant qu’ùn grand*nombre.de gens apo- 
ilezqui étoient là tous prêts entrèrent, 
dedans avec furie, Sç fe rendirentinaîtres.* 
des murailles. *
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Si'^iwais homme fut étonné \  ce-fut 

Chah-^^han, voyant qu’il étoit tombé 
daiîs le piege qu’il preparoit aux autres j 
que lui-même‘ fe trouvoit empriibnné 
oC* Aureng-Zebe maître de la fOrte- 
reiTe, l’on dit qu’il envoya fur l’heure 
fonder l’efprit de Sultan Mahmoud, ' 
lui promettant fur fa Couronne 6c fur 

hii vouloir être 
lîdele ôc le iervir dans cettê conjonétu- 
re, il le feroit Roij qu’il le vînt trou
ver à l’heure même dans le dedans , & 
^u’il nç laifsât pas perdre cette occaiioui 
qu’au reftec’étoitun coup qui luiattire- 
roit les benediétions du Ciel & une ^loi- . 

•rcirnmortelle, puis qu’il feroit dit a ja
mais qüe Sultan ‘ Mahmoud auroit dé
livré Chah-Jehan fon grand Pere de pri- 
fon : Et certes, fi Sultan Mahmoud eût 
eu aiTez de cœur pour fûre le coup, 6c 
queChnh-Jehan eut pû fortir,fe faire voir 
par la .yUle, ^  fe mettre en campagne, 
perfonne ne doute que-tous l'es-grands • 
Omrahs ne l’euiîent fuivi, 6c Aureng- 
Zebe même n’auroit pas» eu ni l’aiidace 
ni la dureté de combattre contre fon Pere 
eil perfoniie •, d’autant plus qu’il eût apre- 
hcndjA ide Te voir abandonné de toutde 

6c peut-être même de Morad-
BaK-
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Biakche: Auiîiéil-ce là fa granii^fàu^ 
te  qu’on remarque que fit Chaiî^ehân 
après la„bataille & la fu-itede Dara, de 
n’être pas forti de la foiterefle ; nean
moins j ’én ai veu plufîëùrs qui foutien- 

-nent que Chàli-Jehan en avoit ufé très- 
prudemmeiltj car ç’a été une queftion 
fort agitée entre les-Politiques j & ils 
ne. m-anquent de-raifons p o u r^ ^  
piiyer Jeurfentiment; difans enfin qu’il 
eft étrange qu’on ne juge quafi jamais 
des chofes que par révenement5 qu’on 
voitfouventde très-folles entreprifes qui 
ne.laiiTent pas de reüiîir, & qui pom 
cela font approuvées de tout le monde j 
que fi Chan-Jch-an eût reiiifi dans fon 
deiTein, c’eût été le plus prudent 8c le 
plus adroit homme du m onde} mais 
qü’étant pris, c’étoit- un bon vieillard 
qui fe laiiToit conduire par fa Begum, 
par une femme que la pallion aveugloit, 
qui avoit la vanité de croire qu’Aureng- 
Zebe la. viendroit vo ir, que l’oifeau 
viendrait de lui-même fe mettre dans 
laçage, Ou qufdumoins Aureng-Zebe 
n’auroit jamais la hardiefle de tenter de 
fe rendre maître de la forterefle, ni le 
pouvoir de le faire ; ces mêmes rjufon- 
neprs fpûtenaiis encore òpiniàtrentem
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{jaelá^lus grande faute que pouvoit jár- 
mais miíe Sultan Mahmoud, c’étoitde 
n’avoir pas fceu prendre l’occafîqnde 
s’aiîeurer la Couronne,par-une a£Uon la 
plus rarè 8c la plus genereufe quifût ja
mais ; mettre fon grand Pere Chah- 
Jehan en liberté, & fe faire ainiî de 
droit êç de juftice comme l’Arbitre 
fouv;crain des chofes, au lieu qu’il lui 
faudra ènfin quelque jour aller mou- 
rirvîans Goiialeor. - Qîioi qu’il en foit. 
Sultan ^Mahmoud (foit qu’il craignît 
que Chalî-Jehan ne lui tînt pas parole 
oc d’etre retenu lui-mém'e dans .le de
dans, Ou qu~’il.n’,ofâtfe joüeràfon pere 
Aureng-Zebe) ne voulut jamais enten
dre à aucune chofe ni entrer dans l’a- 
partement de Chah-Jehan, répondant 
fort froidement qu’i l  n’avoit point ordre 
de fon peré de l’aller voir, mais^iende 
ne s’en pas retourner fans lui porter' les 
clefs de toutes les portes delà fortereiîe, 

^afin qi|’il- y pût venir en toute feureté 
baifer les pieds de ia Majefté. Près \de 
deux jours fe paflerent fiins qu’iHe pût 
refoudre adonner les clefs, pendant leil 
quels Sultan Mahmoud fe tint toûjours 
la op-niâtrement jour & nuit en bonne 
"a-ae avec tout fon monde , jufqu’à ce

qu’en-.
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qu’enfift voyant que tout ce qu’il^voi«? 
de gens à la garde de la petite poi»fC ¿íéfi- 
loient peu à peu, & qu’il n’y avoitpÎus 
de fçuretç en iès afiàires, il les lui don
na,. avec-.ordre de dire à AurengrZebe 
qu’il le vînt donc voir à -prefent s’il é- 
toit fage, & qu’il avoit des choies tout 
à iàit importantes à lui dire y m aiscom 
me il pouvoir aiîezpenfer, Aureng-Zg;: 
be étoit trop;habile homnie & enTça- 
voit trop pour faire une fi lourde faute j 
bien Join ae cela, il fit auifi-tôt fon Eunu
que Etbarkan Gouverneur de la-forterei». 
i^lequel reflêrra incontinentChah-Jehan, 
tout à fait dans le dedans avec Bcgum-, 
Saheb 6c toutes fes femmes , faifant mu
rer plufieurs ,p,ortes,^fin .qu’il ne pû t 
ni parler, ni écrire à- perfonne,. ni 
même fortir de fon appartement fans per- 
milfiqn.

Aureng-Zebe lui écrivit cependant, 
iin . petit billet qu’il fit voir à tout le 
monde, avant que dele cacheter , par le
quel, entre autres chofes, il lui difoit 
aiTez fechemei-^ qu’il fçav.oit de bonne 
part, que nonobilant toutes cej gran
des proteftations d’eilime qù’il avoit 
pour lui,6c de mépris qu’il avoit pou^a'^ 
ra’, ,6c. nonobftant cette grande
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> îon qù’il lui témoignoit, il n’avoit 
pas l'.yj]e d’envoyer a Dara deux Ele- 
plxuis chargez de Roupies ,d’or pour le 
remettre fur pied, 6c recommencer la 
guerre*, &  qu.’ainlî, à bien prendre les 
chofes, ce n^toit pas lui qui l’empri- 
fonnoit, mais bien Dara, 6c que c’étoit 
proprement à lui à qui * il s’en devoit 
prendi'e, puis qu’il étoit la caufe de tous 
Ics^nalheure, & que fans lui il feroit 
venu le voir dès le premier jour, 6c lui 
rendre tous les devoirs qu’il pouvoir at
tendre d’un bon fils j qu’au refte ■ il le  ̂
iupplioit de -lui'pardonner, 6c de ne '  
s’impatienter point, 6c que deflors qu’il 
auroit mis Dara hors du pouvoir d’execu- 
ter fes mauvais deiîèins, il viendroit lui 
mêmci auiïï-tôt liii ouvrir les portes. 
J ’ai entendu dire fur ce billet qu’eftefti-' 
vemcnt Cliah-Jehan, dès la nuit même 
que partit Dara, lui avoir envoyé ces Ele- 
phans chargez de Roupiesd’oi;, 6c que ce 
futRauchenara-Begum qui trouva moien 

donner avis à Aureng-Zebe, comme 
elle avoit auffi fait de-ce mauvais tour 
qu’on lui preparoit avec 2es femmes Tar- 
taresj ^  que même Aureng-Zebe avoit 
furprisj quelques lettres de Chabjehan 
àDiV«.

J ’en
y  I
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J ’en-ai veu d’autres qui foutienneîi^ 

qu’il n’eit rien de tout,cela,& ^ué cq 
billet qu’Aureng-Zèbe fit ainfi voi?^ 
fous, n’étoit que pour jetter un peu 
de poudre aux yeux du peuple , & tâ
cher de fe juftifier en quelque façon 
d’une fi étrange aélion, & en jetter la 
faute fur Çhah-Jehan 8e fur Dara , com
me âyant été forcé'd’un uiêr de la forte. 
Ce font chofes "qu’il eil aflez difficile  ̂de 
bien découvrir au vrai j quoi qu’il en 
foie, il-rtôt^u’on vit Ohah-Jelianrefer
ré ,' quaiî tous les Ômrahs furent oblige^ 
de venir faire la ’Cour à Aureng-Zebe- 
& à Morad-Bakche,^ ôc ce quiell prefi 
que incroyable, il n’y en eut pas un 
qui eût le cœur de branler ni d’entre
prendre la moindre chofe pour leur R oi, 
pour celui qui les avoit fait tels qu’ils 
étoient, ,Sc qui les avoit tirez de la 
pouiîiere8c peut-être de l’efclavage mê
me, comtne'il eftaflez ordinaire a cette 
Cour, pour les élever aux richefies & 
aux grandeurs. Véritablement il y ^  
eût quelques-üi^s, comme Danechmend- 
Kan & quelques>autres,qui ne prirent 
aucun parti, mais tout le reftefeyeclafa 
pour Aureng-Zebe. ,

Il faut neanmoins remarquer eN.pàf-
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iant, ce que'j’ai dit,^qu’ils y avoient 
été obligez 5 qar il n’en eit pas des. In-!- 
oci'sdmme en Fiance &dans les au
tres Etats de la Chrétienté, où les Sei- 

■ gneuis ont 'de grandes >• Terres en pro
pre 8c de grand revenu, 'qui leur don
nent moyen de pouvoir iubfîfter queK 
que temps d’eux-mêmes. Ils n’ont là 
■que des pen’fîpns, comme j ’ai-déjà tou- 
ché^^ci-defllis-, que le Roi leur peut 
ôter à toute heure ôc les faire ainiî tom
ber to'utd’uiî coup , iâns qu’on les con- 
fidcrc davantage que s’ils n’avoient jamais 
éfé, & lâns pouvoir trouver un dou-- 
ble à emprunter.

Aureng-Zèbe s’étant donc ainïî ai- 
Turc de Chah-Jehan ôç de tous les Om- 

■vahs, prit de L’argent . du Trefor ce que 
bon lui fembla, puis ayant lailTé Chah- 
lieft-Kan fon Oncle Gouverneur de la 
Ville, il partit enfin avec Morad-Bak- 
che pour s’en aller - à Ja pourfüite de

• Dara. 1
Le jour que l’Armée devoir fortir d’A- 

gra, Içsamis particuliers de Morad-Bak- 
chc ét principalement *fon Eunuque 
Chah-Abas, qui fçavoient que l’excez

• de tivilitc & de refpect eft ordinaire
ment, un figue de tromperie, lui,con-

fcil-
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ièilloient, puis qu’il étoit R o i, que  ̂
tout le monde le traitoit de M iellé  & 
qu’Aureng-Zebe le reconnoifloÎtq?ûjif 
tel, qu’il le kiiïat aller pourfuivre Da- 
ra , ôc.que pour lui il demeurât avec fes 
ti'oupes autour d’Agra '& Dehli. S’il 
eût'fuivi ce confeil, il eil certain qu’il i 
n’auroit pas peu embarrafle Aureng-Ze-  ̂
be, mais il faut qu’il le négligé j Aui-eng- 
Zebea trop de bonheur-, Morad-Bakche ’ 
fefie entièrement à íes p’romcffes & aux 
ièrmens de fidelité qufils ■s’̂ toient jurez 
l ’un l’aiitre fur 1’Alcorán > ils partirent 
ehiêmble & marchèrent de même ÿJîis 
yérs Dehli.

Quand ils furent and vez à Maturasr 
àtrois ou quatre petites journées d’Agra^ 
lesamisdeMorad-Bakche, qui s’apper- 
cevoient de quelque chofe, tenteront de
rechef de faire U n effort fur fon efprit, l’af-, - 
iùrant qu’Aureng-2 ,ébeavoit de mauvais 
deflèins, & que fans doute il fe tramoit 
quelque choie; qu’on les enavertiiToit 
Qc tous cotez & qu’abfolumertt pour ce 
jour-là du moins il n’étoit pas à propos 
qu’il l’allât viifter dans fa tente ; que ce 
ieroit bien mieux fait de prevenii>le coup 
& au plûtôt ; qu’il ne falloir que s’abfte^ 
nirde l’aller voirce jour-là fous pt;etex-
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te  de quelque indifpoiitioii.} qu’il ne 
'TOanqueroit pas aufli-tôt dele venirviiî- 
\ e n ^ ^ ,  que même à l’ordinaire il n’a-t 
meneroit que peu de monde; Mais quoi 
•qu’on lui pût dire, ilWen crût rien, il 
eut les oreilles bouchées à tous les bons 
avis qu^on lui donna ;Sc comme s’il eût 
été enchanté de l’amitié d’Aureng-Ze* 
be,il ne laiflà pas dès le foir même deraller 
vifiter'Sc de demeurer à fouperaveclui : 
Ŝ i-îÔt qu’il fut arrivé Aureng-Zébe, 
qui l’attendoit ÔC qui avoit déjà preparé 
toutes ch ©fes avec Minkan& trois ou 
quatre de fes plus familiers Capitaines,' 
ne manqua pas de l ’embraflcr, oc de re
doubler fes careiîês, fes çivilitez & fes fou- 
miffions, jufqu’à lui paflér doucement 
fon mouchoir fur le vifage pour lui éf- 
•ihyer la fueur& la pouillere, ne le trai
tant toûjours que de-Roi &de Majefté. 
Cependant ' on feit le foùper, oh man
ge, la converfation s’anime, on parle 
de toutes ch ofes à l’ordinaire, 6c fiarla 
fin On apporte une grande boutéilÎe 
d excellent vin de, Chirat 6c qiielques 
■autres de vin de Caboul  ̂pour taire de-r 
bauche;; alors Aurepg-Zebe, qui efi: 
.ferieüx & qui affecte Se paroître grand 
Mahumetan 6c fort régulier, fe leva gay Cr 

<)me / .  -É ; ment
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mentde table, ôt conviant'agréablement 
Morad-Bakche àfe réjouir avec Mircan- 
& les autres Officiers qui étoient^4i2ii^ ' 
prêts, fe retira doucement délà, com-. 
me pour s’aller repofer. Morad-BaKchc, 
qui mmoit fort a boire & qui trquvoit 
le. vin bon, ne manqua pas d’en prendre 
avec excès 5 en un mot il s’eny vra & s’en- 
donnit eniùite j c’étoit juftement ce 
qu’on demandoit, car on fit auffi-tôt 
retirer quelques ièrviteurs qu’il avoîtlà, 
comme pour le laifler dormir à fonaife, 
Sc on lui ôta d’auprès de lui Ton. fabre 
& fon Jemder ou poignard ; mais A«- 
réng-Zebe ne fut pas long-temps fans le 
venirreveillcrlui-même: Il entra dans 
la chambre, le poufla rudement du pipd, 
& comme il commençoit un peu à ouvrir 
les yeux, il fe mit à lui faire'cette coiur 
te &c furprenante'exhortation: Quoi, 
dit-il, quelle honte & quqlle infamie 
cil: celle-ci ? Un Roi comme toi 
avoir fi peu de retenue que de s’eny vrer 
de la forte? Qu’eft-ce qu’on dira & de 
toi & de rhoi? qu’on me prenne cet 
infime, cet yrrognej qu’on me le lie 
pieds èc mains & qu’on me le jette la-, 
dedans repofer fon vin. Auffi-tôt dit, 
auffi-tôt fait, ilabeauappeller, 6c bciiU
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'crier, cinq ou fix perfonnes fe jettent fur 
Wui, Q ui lui mettent les fers aux pieds 
w ^ x  maios. _ La chofe ne fe pût faire 
que quelques-uns de les gens qui étoient 
là autour n’en euflent quelque ndftvelle} 
ils firent quelque bruit & voulurent en
trer dé force j maisAllah-Couly un de 
fes premiers Officiers , & le Maître de 
fon Artillerie, qui étoit gagné de longue 
main, lés menaça & les fit retirer îTon 
ne manqua pas à l’inilant d’envoyer par 
toute l’Armée des gens qui tâchèrent 
û’appaifer ce premier mouvement qui 
pouvoir être dangereux, ils foûtinrent 
quece n’étoit rieui qu’ils y étoient pre- 

5 que feplement Morad-Bakche s’e- 
toit enynéi qu’en cet état là il s’étoit 
niis à dire des injures à tout le mqnde^ 
jufqu’à Aureng-Zebe même, en forte 
qu’on avoitété obligé le voyant y vre& 
en furie de le refei'rer à part'; ^ue de
main au matin on le verrait fortir quand 
il aurait cuvé fon vin. Cependant les 
prefens marchèrent toute la nuit cljez lès 
Chefs & les Officiers de l’Armée; on 
leur augmenta leur payeTur T heure ; on 
leyr dbnna de grandes efperances; 6c 
Comme il rfy avoit per’fonne qui ne le 

^ ^ i tâ t  déjà depuis long-temps qu’il arri-
2, ■ veroit
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veroit quelque choie dé'la forte, on ne 
fut pas foil: étonné de vojrquele lehde-’ 
tnam matin toüt étoit preÎque appuile^, 
de forte que dès la'nuitfuivante on enfer
ma celpauvre Prince dans un Embary , 
qui eft une forte de petite iriaifon fer
mée qu’ôn met fur les Elephans.pour por
ter les femmes, .& 'on 4e cohduific 
droit àDehli dans Slimrger qui eft une' 
petite. fojiereiTc .anciemie au milieu de 
la riviere. ' ' .

Après qu’on eut ainiî appaifé tout le 
monde, excêpté l’Eunuque Chah-Âbas 
qui fit aflez de peine, Aureng-Zebe receut 
toute l’Armée-tie. ,Morad-Bakché à fon 
fervice, ôc s’en alla api es Daraqui avan- 
çoit à grandes journées vel;s Labor, à 
deftèin de. lé. bien fortifieren.ee lieu la Sc 
4’y attii-efiés amisj mais Aureng-Zebe le 
fuivit avec tant deviteiTe qu’il n’éut pas 
le tempsde faire grand’ chofe,&  qu’il fe 
trouva obligé de fe retirer ôede prendre 
la route de Multan, où il ne put encore 
rien faire de considerable, parce qu’Au- 
reng-Zebe nonobftant la grande , cha
leur marchoit jêur & nuit} jufques là 
que pour encourager tout le moncfe |i fai
re diligence, il avançoit quelquefois quâfi 

' tout feul deux ou trois liéuës devant
to u ^
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toute l’Armée, fe trouvant fouvent çbli- 

^  à boire de mauvaifes eaux comiùe lès 
à ie paiîerd’ün morceau dé pain 

fèc,- & à dormir ibus un arbreenatten^ 
dant fon Armée au milieu dü chemin, là 
tête fur fqn bouclier comme un ‘iîmple 
fôldat*i de fortè que Dara fevit encore 
contraint d’abandonner Multan, afin de 
ne fe trouver pas prés d’Auteng-Zebe 
auquel il n’étoit pas en état de refifter. 
C’elliéi que les Politiques du pais ont 
encore raifonné fort diverfement"; car 

,on dit que fi au fortir de LahorDara fe 
fût jetté dans leRoyaume deCaboul cona- 
îne on le lui coniêilloit, il auroit là trouvé 
plus de dix mille-hommes deguerre qui 
ibnt deftinez contre les Aügàns,les Perles 
êcUes Usbécs ôc pour la garde dupais', 
dont étoit Gouverneur Mohabet-kan,un 
des plus puiflàns 8c anciens Omrahs de. 
l’H ilidou ftan& qui n'avoit jamais ¿té , 
ami d’Aurertg-Zebe; que de plus il eût 
été là à là - porte de la Pérfe & de l’Us- 
bèc; qû 'il étoit vrai-femblàble que ne 
manquant pas d’argent, toute cetteMili- 
ce & Mohàbèt-kan m âne auroient em*- 
brailfl'lbn parti, & que même il auroit pû 
tirer fecours non feulement'dé l’Usbec , 
ibais encore de Perfe, aulfi bien que

4 ^ 6 6 5
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Houmayon que lesPerfes remirent dans 
fon Etat conti e Zaher-Kan Roi des Pa-ij 
tans qui l’en avoir chaflèj mais 
étoit trop malheureux pour fuivre un 
bon conieil; au lieu de cela il s’en alla 
versleScimdy& iè fut jetterdansfafor- 
terefle de Tata-haxar cette forte 6cfar> 
meuie place fituée au milieu du fleuve 
Indus.
1 Aureng-Zebe le voyant prendre cette • 
route ne trouva pas à propos de le fui\n*e

Î)lusloin, étant ravi qu’il n’eût pas pris, 
e chemin de Caboul. Il fe contenta d’en-^ 
voyer après lui fept ou huit mille hom

mes fous la conduite de Mir-baba fon 
freredelait, & s’en retourna tout court 
furies pas ayec la même vîtefle .qu’il é- 
toityenu, appréhendant beaucoup qu’il, 
n’arrivât quelque chofedu côté-d’Agrai 
que quelqu’un de ces puiflâns Rajas,com-. 
me Jefleingue ou. Jeflbmfeinguejn’en-- 
trepriflent en fon abfencede tirer Chah'?  ̂
Jehan de prifon, ou que .Soliman-Che-., 
Kouhavec le Raja de Serenaguçr ne dé-, 
cendît dé fcs montagnes; ou enfin que- 
Sultan Sujah ne ^aprochâttropd’Agra; 
Voici un petit accident qui lui arriva 
ün jour pour fe vouloir trop precipitèr..

" s’e.n retpurnoit ainfî dt
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ÿ^ultanvers'Lahor5 6c.qu’il marchoit 

fcvec cette vîtciTe ordinaire, il vid venir 
S j^^encontre  le Raja Jefleingue ac- 
.comj^agnéde quatre ou cinq mille de Tes 
Ragipous en Fort bon équipage; Aureng- 
Zebei qui avoit laiiTé fon Armée derrière, 
6c qui fçavoit d’ailleurs que ce Raja 
étoitfoit aiFectionné à Chah-Jehan,fe 
trouva aiîezfurpris comme on peut bien 
fe L’imaginer., dans la crainte que ce 
•Raja ne le iervît de l’oecafion 8c ne fit 
un-coup d’E tat, qui étoit de fe iaiiiü 
de lui pour tirer Chah-Jehan de prifon, 
t:e qui lui étoit pour lors très-facilC} on 
ne fçait pas même fi ce Raja n’avoit 
point quelque defîêin de cette nature, car 
il avoit marché avec une vitelle tout à  
flit extraordinaire,julqucs-làqu’Aureng- 
Zebc n’en avoit eu aucunes nouvelles le 
croyant encore vers Dehli : Mais que ne 
fait point la fermeté 6c la prefencc d’ef- 
■prit? Aureng-Zebe, fans s’émouvoir 6c 
lans perdre contenance,marcha droit vers 
le Raja, 6c de lî loin qu’il le vid lui fit 
fignede la main*de s’aprochcr vite, lui 

' criant Salamet Bached«Rajagi, Salamet 
Baclicd Baba-gi,  le traitant de Seigneur 
Raja & de Seigneur Pére : Quand le 
Sjijaièfutaprocnc de lui, je t’attendois 

/  * E  4 , . avec
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avec grande impatience, luidit-il, c’en 
eftfait, Dara eft perdu ; ileil toucretilii^ 
j ’ai envoyé Mir-baba après, il ne pefcLpjM 
éclîàper ; & ce qui fut un excez de cour- 
toiiie, il tiraibncôlierde perles Scie mit 
au col du I^aja, ôc pour fe défaire au plu
tô t de lui de bonne grace ( car iH’eût-dcja 
voulu voir bien loin) Va-t’en Raja, lui 
dit-il, le plus vite qu’il fe pourra à La- . 
bor, mon Armée ell fatiguée, va vite m’y 

- attendre i j ’aprehende qu’il n’y arrive , 
quelque chofe j jete fais Gouverneur de 
la ville -, je te remets tout entre les mainsj 

• au réile je te fuis extrêmement obligé de? 
eéquè tu as fait avec Soliman-Cheivpuh 5 
où as-fulaiflcDelil-kan?je m’enfçaurai 
revangerj fais diligence i Salamet Bac- 
heft, adieu.

Dara étant arrivé à Tatabakar y mit 
pour Gouverneur de la place un Eunuque, 
fort entendu,brav£ & généreux, avec une 
très-bonne garniibn de Patans,de Sayeds, 
oc pour canoniers bon nombre deFran-i . 
guis. Portugais, Anglois, François 8c 
Allemans,, qui yétoién't mis à le fuivre 
pour les grande* efperances qu’il leur 
avoit donné ( car li fe$ affaires eiincnt 
réuiîî Sc qu’il eût pû être.Roi, il nous 
fdloit refondre à  etre Omralistoüstant

X
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OTC nous étions de Franguis.) Il y luila 
Ruffik plûpart de fon trefor i il ne man- 
TJ«Oîc point encore d’or & d’argent; & 
fans s’arrêter fÀ que fort peu cïc jours ’, 
il pai;tit avec deux ou trois mille hommes ■ 
ièuleihent, s’enallà deicendrelelongdu 
fleure Indus vers le Scimdy traverfant 
de là avec une viteiîè incroyable toutes- 
ces terres du Raja Katche, fut fe rendre. 
dans le- Guzarate & arriva aux portes^ 
d’Amed-Abad. Chah-Navaze-xan beau- 
pered’Aureng-Zebe étoit là pour Gou-: 
verneur avec une fort bonne garnifon. 
bién capable derefifter^. neanmoins foit= 
quhl fut.ibrpris o tf’qu’il'manquât de- 
cœur ( car quoi qu’il fû t'de la race de 
ces anciens Princes de Machante,, il n’é- 
toitpas pour pela grand honime de guer- 

* re , mais homme de plaifir, fort galant 
& fort civil ) il ne s’oppofa point à. 
Daraj au contraire il le reçut très-"hon-> 
norablement & lefe.ut même traiter de
puis avec tant d’adreiTe queDara fut af-> 
îez fimple pour fe confier à lui, & pour lui 
communiquer fes defleihs jufques à faire 
voir les lettres qu’ilrecevôitduRajaJef- 
fomfeiflgueôc de quantité d’autres de fes 
amis qui fe preparoient à le venir trouver j 
nnoi au’il ue fut que trop vrai ce que tout 
^ ‘ -Í * E  r  le
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le monde lui difóit, 8c ce que fes amis mê
mes lui écrivoient qu’infailliblement^ 
ÇhaJi-Navaze-kanle trahiflbit.

Jamais homme ne fut plus lùrpris 
qu’Aureng-Zebe^ quand il apprit que 
Para étoit dans Amed-Abad, car il fça- 
voit bien qu’il, ne manquoitpas d’argent, 
& que tous iès amis & tous les mécontehs 
qui étoient en gi'and nombre ne man-, 
queroient pas de le retirer peu à peu vers 
lu i} & d’ailleurs il ne voyoit point^de 
feureté à l’aller chercher lui-même en 
ce lieu là, s’éloignant fi fort d’Agra & dç 
Çhah-Jehan, & d’aller s’embarafler dans 
toutes ces terres des Rajas Jefleingue,. 
Jeflbmfeingue & autres qui font en ces. 
Provinces K j outre qu’il apprenoit que 
Sultan Sujàh avançoit avec.une forte Ar- 
ipée, qu’il étoit déjà vers Elabas, 6c que 
le Raja de. Serenaguer fe preparoit àdé- 
çendfe des montagnes avec Soliman-, 
Çhekouh j de forte qu’il ie trouva aiîèz 
cmbarafié 6c aflêz.en peine de quel côté i l , 
poufleroit. Enfin il crut qu’il feroit plus, 
a. propos,de laiQér là Dara en repos pour 
quelque tempsavec Chah-Navaze-kan, 
^  d’aller au plus preffant, c’eft'à^dÿ'e 
vers Sultan Sujahquiayoit déjà paiTé lo 
Gange à Elabas. ,r

Sultan.
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Sultan Sujah s’étok venu c'amper dans- 

un’petit village qui s’appelle Kadjoüé, §c- 
‘fort à propos mifi d’un grand Tà-  ̂ , 

labou refervoir d’eau qui eftlàfurle che
min, 6c Aureng-Zèbe fe vint placer fur 
le bord d’un petit torrent aune lieuë 6c 
demie delà, du côté d’Agra j entre les 
deux eft une fort belle plaine 6c bien 
propre pour une bataille. Aureng-Zcbè 
ne fut pas plûtÔt arrivé que dés le jour " 
d’aprés,impatient de finir cette*guerre, il  ̂
fut affi*onter Sujah,’làiiîàntfon bagage de 
,l’autre côté du torrent; Il fit là des ef- - 
forts contre Sujah qui, ne font pas imagi
nables} l’Emir-Jemla prifonnier du D e-' - 
<^n Scquiarriva juilemcntlc jour delaba-» 
taille, n’ayant plus de peur de Data par-' 
ce que fa famille étoit en fûreté, mon- - 
trala tout ce qu’il avoit deTorce,de cœur ' 
& d’adreiTe} mais comme Sültan Sujah' 
s’étoit fort bien- fortifié, 8c qu’il avoit/ 
une aiTez bonne Artillerie 8c fort avanta- 
géufement placée y il né fut pas poiîîble' 
a'Aureng-Zebe de le forcer, ni de le faire ' 
retirer de-là pour lui faire perdre l’eau'v 
comme il l’elperoit } au contraire il fut 
t>bligé lui-même de reculer plufieurs’ 
fols, tant il étoit vertement repouiîé, de ' 
force'.qu’il  fe trouva fort: embaraflé,..

E. 6 /  SuU-
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Sultan Sujah ne voulant point trop s’a
vancer dans,la plaine ny s’éloigner dulieu, 
avantageux puât étoit, ne pretencÎRaL 
que fcdefendre, ce qui étoit fort judi-*- 
eieufement fait ; car il prevoyoit qu’Au-, 
reng-Zebe ne pouvoir pas demeurer là' 
long-temps, ôCi^ue dans la chaleur-qu’il 
faifoit, ilièroitabfolument obligé de. re-, 
tourner en arriéré vers le torrent cl^er-, 
cher de l’eau, & que ce ièroit en te, 
temps-là qu’il lui donneroit tout de bon, 
à dos : Âu^eng-^ebe prevoyoip bien 
auffi la même choie, c’étoit larai-i 
fon ‘pourquoi il ieprelîbit tant,, mais' 
yoici bien un autre fur.croîç ,d’cm-, 
barras. -

Dans ce même temps on lui apprend 
que le Raja Jeflbmfejngue, qui en appar 
rence. s’étoit.iiccommodé avec lui, don
ne fur l’arriere-garde & qu’il pille le 
bagage 6c le trefor. Cette nouvelle l’é-s 
tonna fpi;t & d’autant plus qu’il s’aper-r 
çut que ion Armée, qui en avoit appris 
quelque chofè, prçnôit l’épouvante-8ç 
s’eq alloit déjà la plûpart le débandant 
& fuyantdeça^dfflà; Neantmpins il ne

Eerd pas le jugement pour çela.& voyant 
ien que retourner en airiere c’étpit 
fe mettre au hazard de tout perdre, il

' • ' 'fe

   
  



I3U G R  A N D  . M o  G O J .  lOP^ 
fe refolut comme à la bataille deDara de* 
ifoû tenir .'le plus qu’i} pourrait ̂  6c d’at- 
%X£ÿà!te de pied ferme toute forte d’événe
ment. Cependant Iç defordre fe mit de 
plus jen plus dans ion Armée} Sujah qui 
veut! profiter de l’occafion prend ion 
temps, Sclepouilèvigoureufement} le 
condudeiirde. I’Elephantd’Aureng-Ze-, 
be eft tué d’un coup de fléché,il le con
duit lui-même le mieux qu’il peut jufqu’à. 
ce qu’un autre foit remonté,- les flèches 
pleuvent .fur lu i, il ne s’épargne pas 
d’en tirer lui-même ,1’Elephant a peur 8c 

Recule : le voilà dans une grande extré- 
mité,& jufqu’à tel point qu’il mit un pied 
hors de fon iiege, comme s’il eût voulu 
fejetter àterre, & l’on ne fçait pas mê
me dans ce. trouble cé qu’il auroitfait, 
n’eût été.quc4’Emir Jciula, qui en étoit 
tout proche & qui fàifoit au-delà de tout 
ce qu’on devoir attendre d’un grand 
homme comme lui , lui cria en hauiTant 
la main, DecanKou, Decankou, oùeft 
le'rDecan Voilà ce ièmble la derniere' 
extréniité. où pouvoir être réduit Au- 
réng-Zebe }. çn diroitque c’eft à,ce coup 
que la fortune l’abandonne , & l’on ne, 
^oit prefque pas qu’il en puiiîè échapper,
, mâ  fon bon-heur eft plus fort que tout 

• * cela J
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cela ; il faut que Sultan Sujah foit mis e t r ^  
déroute, & qu’il s’enfuye commeDara<*f 
pouriàuver fa viè j il faut qu’A urh^-* 
2 ebe demeure viâorieux, qu’il l’em
porte par tout & qu’ibfoit Roi des 
Indes. ' .

Il faut fe fouvenir de la bataille dè Sà- 
monguer, & de cette rencontre fi ’petite j 
en apparence qui .ruina Dara’r-c’eft la- 
mêmebeveuë, ou pour mieux dire une - 
iemblable trahifon <^i s’en va perdre Sul- 
taii Sujah. Allah-verdi-Kan-un de iès - 
principauxCàpitaines, qui (à ce que quel-- 
ques-uns dirent ) avoir été-gagné, va lé 
iervir du même artifice que Calil-ullah^ 
Kan avoit fait envers Dara : Il y en eut 
pouitantqui crurent qu’il n’y eut point 
de malice, & que ce fut feulement une 
fimple flaterie i car voyant que toute 
l’Armée d’Aureng-Zebe étoit endefor- 
drç, il Courut vers Sultan Sujah^ lui 
difant de loin les mêmes MohbarcK que 
Calil-ullah-Kan, & le fupliàntà mains 
jointes de ne fe tenir plus là en fi graftd 
danger, fur ion Eléphant i defeendez au 
nom de Dieu, lui dit-il, montez à che
val , Dieu vous a' fait Souverain des In^ 
des, pourfuivons ces fuyartsj qu’Au- 
reng-Zebe ne nous échape pas ; Mais

pour-
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pourquoi taire plus long-temps l’étràtige 

^  fojtune d’Aureng-Zéoe & l’incroyable
e^onéh ire  qui va remettre en fi‘ bon 
état des aflFaires déièfperéesPSultanSu jah, 
qui n’étoit pas plus avifé que Dara fit la 
même faute, il ne fut pas plûtôt delcen- 
du de deiîus ibn Elephant, que l’Armée 
né le voyant plus, fut épouvantée, dans 
lacrctyance qu’il y avoit de la trahiibn, 
qu’on l’avoit pris ou tué,. &: ièdébahdâ 
l^ s  remede, comme celle de Data à la 
bataille de Samonguer, là déroute fut fi 
grande,que le Sultan fut bien-heureux de 

“te pouvoir fauver.
Jeflbmfeingue entendant ces étranges 

nouvelles , 6c voyant bien qu’il ne faifoic 
pas là trop bon pour lui, te contenta de 
ce qu’il avoit pillé,6c s’en alla en diligence 
droit en Agra pour de là paiTer en tes Ter
res j le bruit étoitdéja en Agra qu’Au- 
reng-Zebeayoit perdu la bataille j qu’il 
étoit pris avec l’Emir-Jemla, 6c que Sul
tan Su jah les amenoit prifonniers j Juf*

2ues là que Chah-heft-Kan,qui étoit le 
Gouverneur de la ville 6c Oncle d’Au- 

reng-Zebe, voyant^àùx portes de la ville 
 ̂Jeiîômfeingue, dont il avoit apris latra- 
hifon,, 6c defefperant déjà de fa vie, avoit 
pj^s^ans la main une coupe de poi(bn

pour
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,pour fe faire mourir, 6c l’aurpit,dit-on ÿ . 
eiîeftivement avalé fans que fes femrnes. 
fe jetterênt iur lui pour l’en empécHèr'j- ‘ 
iîbien qu’on tient-que iî JeíTomfeingue- 
eût’ eu l’efprit & le courage de demeurer^ 
plus long-temps dans Agra ; qu’il eût me
nacé hardiment, promis 6c agi vigou- 
reufement- pour la liberté de Chahrje- , 
hanj il l’auroit pû tirerdeprifon^iaveo ' 
d’autant plus de facilité que tout Agrade- 
meuradeux jours entiers dans la croyan
ce qu’Aureng-Zebe étoit vaincu. Mais 
Jeflbmfein^e qui fçavoit comme tout 
s’étoit pafle , 8c qui n’oia refter là* fî. 
long-temps , ni rien entreprendre , ne 
fit que paflêr, & fe retirer en diligence 
fur íes terres.

Aureng-Zebe, qui apprehendoittout 
du côtéd’A gra,, 6cquicraignoitque Jef- 
fomfeingue n’entreprît -quelque' choie- 
poui'Çhah-Jehan, ne s’arrêta pas long- 
tems à la pourfuife de Sultan Sujah^il s’en 
retourna tout court en Agra avec tou-- 
te fon Armée, où il demeura long-temp» • 
donnant ordre à tout & s’aiTurant de tout. 
Cependant il eut nouvelles que Sultan 
Sujah n’avoit- pas perdu, grand mo.nde  ̂
dans, fa déroute pour n’avoir .pas ^été 
pourfuivifortloinj quemóme d e t e r s

CCS
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ces terres de Rajas qui font dans ces quar- 

itier^ là, à droite ccà gauche du Gange, 
¿Itu’ôit de grandes forces pour être en ré
putation d’être fort riche& fort liberal, 
& qu’il ie fortifioirdàns Elabas, cet im
portant & fameux paiîàge du Gange, qui, 
eft avec fa foitereiTe com me la premiere* 
pórte du Bengale : D’ailleurs il coniidera 
proche de-foi deux pèrfonnes qui étoient - 
a la vérité ttès-icapables de le fervir,Sultan ' 
'Mahmoud fon fils aîné & l’Emir-Jernla , 
mais il favoit que ceux, qui ont rendu 
de grands ferviccs à leur Prince en de
viennent fouvent infolens,dans la croyan
ce que tout* leur eft deu, Scqu’oone 
ikuroit trop les recoinpenfer: Ils’apper- 
çût même dé jà que ce premier commen- 
çoirfort à s’émanciper ôc qu’il devenoit 
tous les jours plus arrogant pour s’être 
faifide la forterciTed’Agra, 6c avoir par 
ce mojen rompu tous les defleins qu’au- 
roit pu former Chah-Jehan > Etpource 
qui eft de l’E m ir, il connut.à;la vérité 
aiTez la force de fon efprit, fa conduite & 
fa valeur, mais c’étoit cela mêmequile 
luifaifoit d’autant plus aprehender, car 
fichaiÿt qu’il étôit très-riche, que fi 
rÊHommée étoit grande , qu’il .paflbit 
pourj^rem ier mobile dans les affaires &

" / a  pour
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' pour le plus habile homme des Indes,. 
 ̂ il ne doutoit point qu’à l’exemple de Sul- 
tanMahmoudil ne fe promît de grandes 
eiperances. 'T out cela certes eût été ca
pable d’embaralîcr un efprit Jnediocre; 
mais Aureng-Zebe trouva remede à tout;, 
fldes feut éloigner tous deux avec tant 
de conduite & même de fi bonne grace,, 
que ny l’iin ny l’autre n’eut aücun fujet 
de s’en plaindre. Il les envoya tous deux  ̂
contre Sultan- Sujah avec une puiflante 
Armée,, faifant fecretement entendre à 
l’Emir que leGouvernement de Bengale, 
qui éft le meilleur polie de rH indouitan, 
étoit delliné pour lui tant qu’il vivroie ,

- & pour ibn fils apres fa mort, & que 
e-étoit par là qu’il vouloir commencer 
à lui témoigner la reconnoiiTance qu’il 
avoir des grands iervices qu’il lui avoit 

' rendus, & qu’enfihiln’appartcnoitqu’à- 
lüi de défaire Su jah, & que fi tôt qu’il en: 
ieroit venu à bout il le feroit Mir-ul Om- 
rahs, qui eil la^premiere & la plus honora
ble charge de l’Hindouftan, piiifque c’eft 
commec^üi diroitle Prince des Omrahs. 
Il ne dit a Sultan Mahmoud que ces trois 
ou quatre paroles, fouvien-toi quepi 

. és l’aînq de mes enfans, que c’eft pour 
toi que. tu vas combattre, quet ?sfait

L':au-
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beaucoup, mais que tu n’as pourtant rien 
fait iitu ne te rends maître de Sujah, qui 
eft nôtre plus erand 6c plus pùiilant en
nemi, i’eipere oien , Dieuaidanj, ve
nir facilement à bout des autres i 6c avec 
cela il les congédia tous deux avec les 
honneurs ordinaires, o’eil à dire de riches 
Seraphas^ ouVeftes, quelques chevaux 
6c quelques Elephans fuperbement en
harnachez, fàiiant cependant doucement 
confentir L’Emir-Jcmla à lui laiflcr fon, 
fils unique Mahmet Emir-kan pourlâ 
confolation, pour en avoir foin ¿ d ’éle
ver, ou bien plutôt pour le tenir com
me un gage de ià fidelité ; 6ç Sultan Mah
moud delaiflcFÎa femme en Agm,^ cette 
fille du*Roi de Golkonda, commeune 
chofe trop embarailànte dans une Ar
mée 6c dans une telle expedition.

Sultan Suja^qui étoit toûjours dans 
Papprehenfion qu’on ne fit foiilever con
tre lui les Rajas du bas Bengale, qu’il 
ayoit fi;mal traitez,, 6c qui qe craignoit 
4 en tant-que-d’avoir à faire à l’Emir- 
Jemla, n’eut pas plutôt apris ces nouvel
les, que craignant qu’on ne lui coupât le 
cl^emin de Bengale, 6c que l’Emir ne pai- 
ÎUfen quelque autre part le Gange ou plus 
has. op^lus haut qu’Elabas, décampa 6ç 
• ■ ' ~ ■ fut
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fut defcendre à Benarés & Patna,' d’où 
il fe rendit à Moguiere petite ViÎle iîtuée 
lùr le Gange, lieu qui eft communément 
appellé la clef du Royaume de Bengale, 
étantHComme une' efoece de détrait entre 
lés montagnes 6c les bois qui n’en font ¡ias 
loin. Il trouva à propos de s’arrêter en ce 
lieu là 6c de s’y fortifier,6c pour plus gran
de feureté fit tirer une grande tmnchée,. 
que j v û  ë quelques an nées après paflàht 
par là,depuis la ville 6cla Riviere juiqu’à 
la montagne,enbonne-refolutiôn d’atten- 
dre de pied ferme l’Emir-Jemla, 6cde lui 
difputer ce paflage j mais il fut bien éton
né quand on lui vint donner avis quéles 
troupes derEmm,qai defbendoient len
tement le long du Gange, n’étoiènt iâns 
doute que pourl’amufcri qu’il n’étpit 
point làj qu’il avoit gagné les Rajas de ces 
montagnes qui fontaIa 4l*oitedufle\ive, 
8c que lui 6c Sultan Malîmoud s’en al
laient par. deiîus leurs terres à grandes 
-journées avgc toute la fleur de l’Aitnée ti
rant droit a Rage-Mehàlle'pour lui cou-

{)er cherriin jde iorte qu’il fut contraint de 
aider au plutôt toutes fes fortifications î 
neanmoins il fit fi grande diligcnf:e, que

auoi qu’il fût obligé dé fuivre ce^grajid' 
çtQur que fait par là,lc Gangr ̂ 'crs-la

f gau- -
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gauche,-il prévint l’Emir de quelques 
jours &fe rendit le premier àRage-Me- 
ihalle où il eut le'temps de fe fortifieF, 
parce que*l’Emirayanteuces nouvelles, 
prit à gauche vers le Gange par <ie fort 
mauvais chemins-, pour attendre là fes 
troupes qui defceridoient avec la groflè 
artillerie & le bagage le lông du-fleuve. 
Si-tôt que tout fut arrivé il s’en alla atta
quer Sultan Sujah, qui fe défendit très- 
bien cinq ou fîx jours dûrantjraais voyant 
que l’artillerie de l ’Emir qui joiioit fans 
ceflè ébouloit toutes lès fortifications, 
qui n’étoient que de terre mouvante , de 
fable & de facinês, & qu’il ne pouvoit 
que difficilement reiîiler dans ce porte là, ' 
outre que la lailbn des pluyes commeri- 
çoit i il fe retira à la faveur de la nuit, laifi- 
âiitdeux groiîès pièces de Ganon. L ’E
mir n’ofa le fuivre la nuit de peui/de quel
que embufcadejreCervant cela pour le len
demain mi\tiri> mais le bon-heur-vou
lut pour Sujah qu’à la pointe du tpur il 
forvint une plnye qui aura plus de trois 
jours, de forte queJ’Emir non ièulement 
ne put ibrtir de quelques jours de Ra
ge-Mehalle , mais fe vit obligé d’y 
pârtei^rhyver,-à caule-des pluyes qui 
fontidccflîves dans ce pays-la , qui

ren-
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rendçàit les chemins ii incommodes peri>* 
dant plus de quatre mois, fçavoir Juilî- 
let. Août, SeptembreScOctobre, que 
les Armées n’y fçauroient marcher -, Ain-"' 
fi. Sultan Sujah eut le moyen de fe reti
rer & de choifîr quelle place il youlut^ 
& eut allez de temps pour fortifier foa 
Armée, 6c pour faire venir du bas Ben
gale plufieurs pieces de canon ôc plufieurs 
Portugais de ceux qui s’y font réfugiez , 
à caufe de la grande fertilité du païs j car 
il faifoit de-grandes careiTes à tous ces 
Peres Milfiontiaires Portugais ' qui font 
dans cette Province , ,6c il ne leur pro- 
mettoit pas moins que de les faire tous 
riches 6c de leur faire bâtir des Eglifes par 
tout où ils voudroient ; aufli étoient-ils 
bien capables dele fervir, étant certain 
que dans le Royaume de Bengale il ne le 
trouvera pas moins de huit à neuf mille 
familles de Franguis, Portugais natifs, ou 
meftics.

■Sultan Mahmoud, qui pour la rat- 
fon que j’ai dite étoit devenu fier 6c 
afpiroit peut-être à de plus grandes cho- 
fesqU’iLne devoit pour lors, pretendoit 
de commander l’Armée abfolumert, §C 
que l’Emir-Jemla fuivroit fes o^di'ts, 
laiflant même de temps en temp? é'̂ 'ha-

' per
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g>er dès paroles pleines de fierté à l’égard 
de fon pere Aureng-Zebe, comme s’il 
]ui eût été obligé de fa Couronne, & 
•pleines de mépris & de menaces à l’é
gard de l’Emir-Jernla, ce qui cauiàde - 
grandes froideurs entre eux , & qui du
rèrent même aflez long-temps 5 julqu’à 
•ce qu’enfin Sultan Mahmoud apprenant 
que fon Perc étoit fort mécontent de fa 
conduite ,  i8c aprbhendant que l’Èmir 
jî’eût ordre-de lefaflir de ia peribnne, 
Îe retira vers Sultan-Sujah, accompagné 
de fort peu de mondes il lui fit de 
grandes promeflès & lui jura fidelité > 
mais Sujah, qui aprehendoit que ce ne 
fût quelque ruic' d’Aureng-Zeoe & de 
l’Emir-Jernla pour l’attraper, neiepou- 
voit fier en lui, ayant toujours l’œil fur 
íes aétions fans lui donner aucun com
mandement confiderable , ce qui ledé-^ 
goûta tellement,que quelques mois après* 
nefacliantque devqiir il refolut d’aban
donner Sultan-Sujah , & s’en retourna 
vers l’Emir , comme il s’en étoit reti- 
Té: l’Emir le  reçût aflez bien, l’aiîeu- 
rant qu’il écriroit en la faveur à Aureng- 
Zebè, 6c qu’il feroit tout fon poflîble 
afipi® de lui pour lui fitire oublier cette 
faut¿^

Je
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Je crbÿ devoir mafauer ici enpallànt^ 

ce que plufieurs m’ont ait ; que toute cet
te  efcapade'de Sultan Mahmoud ne^’é^

,, toit faite que par les artifices H  par leà 
reflbrs d’Auréng-Zebe, qui he fe foucioit 
guerc'de'hazarder ce fils pour tâcher de 
perdre Sujah, & qui étoit bien aife 

'' qu’en tout cas ce lui fût;un’prétexte 
ipecieux pour le mett.rè èrr lieu de feu- 
reté: Quoi qu’il eh**foit, il témoigna 
après être fort dégoûté de lui:, &lui,écri- 
vit enfin une lettre fort déibbligearite par 
laquelle il liii qrdonnoit de revenir en 
Dehli,'donnant cependant bon ordre 
qu’il ne vînt pas jufques là j car i\ n’eut pas 
plûtôt pafle le Gange qu’il trouva des 
gens qui l’arrêterent, l’enfemierent dans 
unEmbary comme onavoitfaitMorad- 
BaKche, &remraenerent'à Goiialeor, 
d’où bnnfe croit pas qu’iHbrte jamais, 

■ Aureng-Zebe fe tirant d’un grand émbai*- 
Tas, & donnant à entendre a fon fécond 
fils Sultan Mazum que le point de régner 
eft quelque chofe de fi deljcat que les 
Rois doivent quafi avoir de la jaloufie 
de leur ombré, que, s’il n’eft fage, illui 
en peut autant arriver qu’à fon Îrere, 
ÔC-qu’il né faut pas qu’il penfe q i'A’>- 
reng-Zebefoit homme à s’cnlaiflc r faire

•AU'*
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-autant que Chah-JehanfitàfonPereJe- 
"jhan-Guyre 6c q̂ u’il en a veu faire ces 
derniers jours à Chah-Jehan: Aulîîdirons 

 ̂ nous en' p:^ànt au fujet de ce fils, quê s’il 
continue d’ei^pier comme il a fait julques 
à prefent, Auveng-Zébe n’aura pas fujec 
de le foùpçonner 6c de s^en mécontenter, 
car jamais efclave ne fçauroit être plus 
ibuple, ôc jamáis Aureng-Zebe n’a paru 
plus dégagé d’anibition ny plus Fakirc 
que lui i ncjfftinoins j ’ay veu des gens 
d’efprit qui croyant que ce n’ellpas tout 
de bon; mais par une Politique rafinée 

 ̂ ■& cachée comme celle defonpereic’eil 
■ ce que le temps nous apprendra, paiTons 
outre.

Pendant que toutes ces choies ic pafîê- 
•j'entainfi dans le Bengale, ôc que Sultan 
Sujah refiftoit du mieux qu’il pouvoic 
aux forces de l’Emir Jemla, paiTailt tan
tô t d’uQ côté dû Gan^e, d’un canal, ou 
d’uneïiviere, car tout«n eftpleindans 
ce pais là 1 ôc tantôt d’un autre j Aureng- 
Zebe fe tenmt autour d’Agra allant ôc 
venant deçà delà, ôc enfin après avoijr aul  ̂
II fait conduire Morad-Balcche àGoiia- 
leor,il s’en vint àt)chli,oii ilcommen- 
•c?̂  à f  lire tout de bon 6c tout hautement 
Îe Rdi* donnant ordre, à toutes les af_' 

„ . A ' A l .  F  fai
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faires du Royaume, ôc fongcant fur tout 
aux moyens d’attraper Dara-& de le fai
re fortir delà Guxarate, ce <]ui droit une , 
chofe très-difficile pour les ’■ ’ iions que 
j ’ai déjà dites, mais lagrariuefortune6c 
la grande adréiTed’Aureng-Zebc l’enti- 
rerontbien-tôt, .ÔC voici commé la cho
fe fe paila.'

Jeflbmfeingue, qui s’étoitretii'é dans 
fes te rress’étant accommodé de ce qu’il 
avoir pillé à la bataille de kadjoüéjfit une 
puiflànte armée, & écrivit à Daraqu’il 
vînt au plûtôt vers Agra, 8c qu’il le. 
joindroit fur le chemin. Data, quiavc¿2 
déjà fait une armée allez nómbrenle ̂ quói 
qu’elle ne fût pourtant pour la "plupart 
que de gens ramaiTez) Ôcqui efperôit 
qu’en approchant d’Agra pluiîcui-sdefes 
anciens amis, qui le verroient avec jef- 
ibmlcingue, viendroient infailliblement 
le joindre, part auîlîtôt d’Amed-Abad,8c 
s’en alla en grande diligence à Afmire 
fept à huit journées d’Agi-ai Mais Jef- 
fomfcingiie ne lui unt p£|f parole^ le 
Raja JeHcingue alla s’entremettre pour 
faire fon accord avec Aureng-Zeoe 6c 
l’attirer tout de bon.à fon parti} ou du 
moins empêcher fon de iTcW, Cgi étriit 
capable de le perdre lui-nifinc fec'etifi*

' ré
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i  c remuer tous les Rajas j 8c lui écrivit 
plufieurs fois, lui iaiiânt connoître le 
grand danger où il s’alloit mettre én é-

cju’il joiioit à fe perdre*(
. tiercment lui & toute fa famille; que 
jamais Aureng-Zebe ne lui pardonnerOit; 
qu’il étoit Raja comme lui ; qu’il ibn- 
:geât à épargner le liing des Ragipoiisj 

" que s’il penfoit attirer les Rajas a fon 
parti, il trouvéroit qui l’empêcheroit, 

;& qu’en un mot c’étôit une affaire qui 
concernoit généralement tous lesindous, 
c’eftà dire toute la Gentilité, Sclamet- 
toit en danger, fi on laiflbit allumer un 
feu qui ncs’étcindroit pas quand on vou-' 
droit > qu’au rcftcs’il vouloir laiflcr P a 
ra deméler fes affaires lui feul, Aureng- 
Zcbeou'ûlieroittoutcê qui s’étoit paiîc, 
lui fairôit prefent de tout ce qu’il lui 
avoir pris, 6c des l’heure même lui don- 
neroit le Gouvernement de Guzarate, 
ce qui lui foroitextrêmement commode, 
à caufo que ce pais là cil proche de fes ter
res i qu’il y pourroit demeurer en pleine 
liberte &feureté, 6c tant qu’il voudroit, 
Sc'qiMfe feroit caution de tout} en un 
mo^,f C'î Raja fit tant qu’il fit retourner

E  i Jef-
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Jeûbmièingue vers iês terres, pend:inL. 
qù’̂ ureng-Zebe s^aprocha u\cc tonie 
fou armée d’Afmire & vint c.iirn>cr u Ja 
veuë de celle de Dara.

Que peut faire Dara cc^MUvre Prin
ce? il fe voit abandonné éc .frullvé de 
fon elperance j il coniiderc que de retour
ner mr' íes pas en Amed-Abad iain & 
faiif avec ion armée, c’eft ■ une choie 
impoilîblc, veu qu’il lui faudi'oit plus, 
de trente-cinq joursde marche, que c’é- 
toit le cœur de l’E té, que les eaux , 
Ipi manqueroient, que c’étoienttoutes, 
terres de Rajas, amis ou alliez de jefi 
fomfeingue ,-que l’Armée d’AurengrZe- 
bc, qui n’étoit point haraiTée comme la- 
iicnne, nemanqueroit pas de lefuivre. 
11 vaut autant, dit-il, perh-ici, ôcquoi 
que la partie foit tout à fait inégale, rif- 
quqnstout, 6c donnons encore une fois 
batailles Mais que pretend-il faire? non 
feulement il eil abondonné de.tous côtcjt, 
mais il a encore Chah-Navaze-kan a- 
vcc lui auquel il fc fie, 6c qui le trahit 
& décou\ re tous fes deÏÏclns ’ Aureng- ; 
Zebc. Il cil vrai que Clrd'-Navazo- ; 
Kan fut tué dans la bataille, ibjt par la ‘ 
main de Data même, comme |¡’'die.irs 
m’ont dit, foit ( ce qui cil plus viiu etn-

.. i-’a-

   
  



' '■  Î>U G R A N D  M o G O t i  %Zf  
bliible) par des ^ens de rarméc'd’Àui; 
ieng-Zebe, qui etanspartifansfecretsde 
lîhra

noiflànce des lettres qu’ils avoient écrites 
à Dara; mais de quoi lui iervoit. alors 
queChah-Navaze-kan mourût? c’étoit 
autrefois qu’il falloir fonger à fuivi-e lé 
confcil de fes amis & à ne fe fiçr jamais 
en lui.

Le combat commença fur les neuf à 
dix heures du matin; l’artil'lérie dc-Da- 
¿•a, qui étoit bien placée fur une petite 
éminence, fe fit afl'ez entendre ; mais, à 
ce qu’on dit, la .plupart lans boulets, 
tellement il étoit trahi de tout le mon
de. Il n’efl; pas -ncceiîliirc de raporter 
les autres particularitez de cette bataille j 
ce ne fut proprement pas une bataille, ce 
ne fut qu’une déroute; Je dirai feule- 
men!; qu’à peine eut-on commencé de 
donner,que JciTei nguc fe trouva tout pro
che &; à la veuë de Dara, auquel il en
voya dire de s’enfuir au plutôt s’il ne vou
loir être .yvis; fi bien que le pauvre Prin
ce tout iûrpris fut conti-aint de s’enfuir'

rifoiire même,ô£ avec tant de défordre 
ôc de ^A-ccipitation qu’il n’eut pas fculc- 

¥ 5  ment
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ment le loiiîi* de faire chargciTonbagu

fe i ce ne -fut pas peu de fe pouvoir tire 
elà avec ia femme & le reftc de là là- 
milléi encore eft-il certain, .j\fe ii le 

Raja Jefleingue eût vouliî^'airetantfoit 
peu de diligence, il n’eût jamais pu 
échaper, mais il atoûjours eu du rdjieil* 
pour la famille Royale, bu plûtot il 
étoit trop fin & trop politique, 6c fon  ̂
geoit trop bien à l’avenir pour fe bazar
der de mettre la main fur un Prince du -, 
Sai^.

Ce malheureux Prince abondonné de' 
tout le monde, 6c qui ne fe voyoit ac
compagné que de deux mille hommes 
au plus, fe trouva contraint au cœur de 
l’été de traveiièrfans tentes ny bagage 
toutes ces terres de Rajas quf font quafi 
depuis Afmire jufques en Amed-Abad. 
Cependant les Koullys, païfans de ce pais 
là , qui font les plus mcchans de toute 
l’Inde 6c les plus grands voleurs, leiui- 
voient jour 8ç nuit, pilloient 6c aiTafli- 
noient Icsfoldats avec tant de cruauté, 
qu’on ne pouvoir demeurer deux cens 
pas en arriéré du gros qu’on r.efiitifur 
l’heure dcpoüillé toutnud, ou tujjfion 
faifoit la moindre rcfillancc.ncwf^ivs 
avec tout cela, il fit tant qu’j] fc'rtndit
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.à uneiournée d’Amed-Abad, efperant 
^j^endemain ou après entrer dans la ville 
^pwr fe rafraîchir & tâcher encore une 
fois d’yT‘\tna(Tçr quelques forces ; mais - 
tout devierit eqncraire aux vaincus & aux 
malheureux. ^

Le Gouverneur qu’il avoit laide dans 
le Château d’Amed-Abad, avoit déjà re
çu des lettres de menaces & de promet- 
les tout enfemble de la part d’Âureng- 
Zebej il avoit perdu cœur, Scs’étoit 
laide lâchement gagner. De forte qu’il 
écrivit à Dara qu’il n’aprochât pas da
vantage , qu’il trouvproit les portes fer
mées , Sc que tout y étoit en ai'mes. Il 
y avoit déjà trois jours que j ’avois ren
contré ce Prince par le plus grand ha
zard du monde , & qu’il m’avoit oblige 
de. le fuivre, parce qu’il n’avoit point de 
Médecin,& le foir de devant le jour qu’o'h 
lui aporta cette nouvelle , il avoit eu la 
bonté de me faire entrer dans le Karavan- 
ferrak, où il étoit, craignant que les. 
Koullys ne m’adbmmadènt la nuit j &. 
ce qui ed: adêz difficile à croire dans 
l’Hindouftan, où les Grands principale
ment font fi jaloux de leurs femmes, 
j ’̂ ftoif fifi proche de celle de ce Prince 
que Li^cordes desKanates ou paravents 

 ̂ F  4 qui’-
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qui les, enfcrmoient, ( car il n’a voit pr. 
feulement une mifcrable tciuc ) éioirnt 
attachcés aiix roiies de la cliarctte Je 
rapporté cette circonilanee -n pallant 
feulement pour faire rem?;<quc|* a quelle 
extrémité il devoit être réduit. Qi'and 
ces femmes entendirent ccuc rriilc nou
velle } il me fduvient que c’étoit au 
point du jour J voilà que tout d’un coup 
elles jettent des cris & des lamentations 
lî étranges & fi pitoyables qu’elles ti- 
roicrit les larmes des yeux : Nous voi
là tous en trouble 6c en une étran
ge confufion, chacun fc rcgardcil’un l’au  ̂
treéc perfonne nefçait que faire ny .que 
devenir. Incontinent apres nous vîmes 
fortir Dara demi mort, parlant tantôt 
à l’un tantôt à l’autre, jufqu’aùx môin- 
dres Soldats. II voit que tout le monde 
eil étonné, 6c le va abandonner, que de
viendra-t-il ? où peut-il aller ? il faut par
tir  fur l’heure. Jugez encore par ce petit 
incident de l’extrémité où il devoit erre. 
De trois grands boeufs de Guzarateque 
j’avois pourma charette, le jour prece
dent il m’en étoit mort Un pendant la 
nuit, un autre qui mouroit^ ôc le iroi- 
|ficmc n’en pouvoir plus Ç car dtpiÇis 
trois jours que j’ctois avec (lail mno T i
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^vpit fallu marcher quàii jour & nuit avec 
iï5\e chaleur ôc une pouihere infuporta- 
blc ) ççpendant quelque chofe qu’il pût 
dire 6c qirjl pût commander pour lui, 
pour u i#  demies femmes qui êtoit bief- 
fée à. *la jam be,'& pour moi, Une lui 
fut pas poifible de me “faire trouva* ny 
bœufs, ny chameaux, ny chevaux j lî 
bien qu’il riit obligé pour mabonne for
tune de me kiflêr là. Je le vis partir, & 
certes les larmes aux yeux, accompagné 
tout au plus de quatre à cinq Cavaliers a- 
vec deux Elephans qu’on difoit êtrechai*- 
gez d’or & d’argent, 8c j’entendis dire 
qu’bn s’en alloit prendre la route de Tata- 
boKar , car il ne voyoit rien de meilleur 
à faire, quoi que cela iemblât comme 
impoffible,'veu le peu de gens qui Uii 
relloient 8c ces grands deièrts iixbloneux ̂  
la plûpi't fans eau bonne à boire, qu’il 
avoir a traverfer au plus fort de l’Eté : 
aufli la plus grande partie de ceux qui le 
fuivirent » 8c même plufieui-s de íes 
femmes, y périrent ou de foif ou de 
mauvaifes eaux, ou de fatigue 8c de 
mauvaife nourriture, ou enfin dépouil
lez par les Koullys Neanmoins il ficen- 
c'orc't^mt d’efforts qu’il gagna enfin les 
ter es du Raja JCatchc -, malheureux de 

‘ F  y n être

   
  



î^O. His.To.riiis DE.S. E tats 
n’être pas péri lui-même dans cette rou-’  ̂
te là.'

Ce Raja lui fit d’abord très-hon ac
cueil , lui promettant mêpric ^  i’aili- 
llerde toutes fes forces moyenrWit oii’il 
donnât là fille en mariage à fon nlsj 
maisjefleingueenfitbien-tôt autant au- , 
près de ce R aja , qu’il en avoir fait au
près de Jelibmfeingue} De forte que Da- 
ra voyant un jour l’amitié de ce Barba
re tout d’un coup refroidie, & que par 
confequent fa peribnne étoit là en dan
ger ; il fe met fur l’heure à pouriuivre ion. 
chemin versTatabakar.

De dire comme je me démêlai d’a
vec ces Meilleurs les Koullys ou voleurs, 
de quelle façon je les excitai à compaf- 
lîon, comme quoi je fauvai la meilleu
re partie de mon petit treibr, comme 
.nous fûmes incontinent bonsamis par le ' 
moyen de ma Medecine dont je fiüfois 
grande montre, mon charrier & mon 
valet bien étonner & bien embarraflez 

"auili bien que m o i, jurans de tout leur 
cœur que j’etois le plus grand Méde
cin du monde, ôc que les gens de Dura 
en s’en allant m’avoient fdtt mal-’niii;. 
te Sc pillé ce que j ’avoij|É^ mtiîîtuf j 
comme après m’avoir roUlu *VCC ti’ix
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iept OU huit jours, ilseureiitlàbontéSc 

generoilté de me prêter un bœuf, 6c 
de. me conduire jufques à la véuë des 
Tbm'sd’Amed-Abad : Et enfin comme 
delà â! quelques joure je retournai à 
Dehly ayant trouvé l’occafîon d’vm Om- 
rah £[ui s’y^n alloit, rencontrant de tems 
en tems par le chemin des cadavres 
d’hommes, d’Elephans, de bœufs, de 
chevaux Sc de chameaux, le debris de 
cette malheureufe Armée de Dara; ce 
font chofes qui ne valent pas la peine que 
je m’amufe ici à les décrire.

Pendant que Dara s’avance vers Tata- 
bakar ,  la guen*e continue en Bengale, 
6c bien plus long-tems qu’on ne cro- 
yoit, Sultan-Sujahfaiiànt des efforts in
croyables & joüant de fon refte contre 
l’Emir-Jernla : neanmoins céla n’embar- 
raflbit pas tant Aureng-Zebe, qui fça- 
voit qu’il y a bien loin de Bengale en 
Agra, & connoiflbit bien la prudence 
6c la valeur de l’Emir-Jemla : ce qui l’in- 
quietoit beaucoup plus c’étoit de voir So
liman CheKouh comme à fa porte (car 
d’Agra aux montagnes il n’y a pas huit 
jouiis de chemin) dont ilnepouvoitvenir 
àb /-ih, 6c qui lui donnoit de perpétuelles 
charmes' par les braîts qui couroient à 

F 6 tou-
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toute heure qu’il defcendoit des m<»nc;i- 
gnes ayee le Raja : il eft certainement di f  ■ 
ficiledele tirerde là. Voyons de qiipllc 

. maniereils’y prend pour en veiiii ubmic.
Il fait écrire coup fur coup le Raiajef*- 

feingue au Raja de 5erenaguer, lui iaii'iut 
force grandes prorneflès s’il lui vouloit 
mettre en mainSoliman-Chekouh,&le 
menaçant en même temps de la guerre 
s’il s’opihiâtrpit ále garder: le Raja fait 
réponfe qti’il perdroit plûtôt fon Eftat 
que de faire une fi lâche aétion ;6cA'ureng- 
Zebe voyant fa refolution fe met en cam
pagne 6c s’en va droit aux pieds des mon
tagnes, &avec une infinité de pionniers 
fait couper les rochers & élargir les che
mins ; mais le Raja fe moque de tout cela, 
auiîi n’a-t-il pas beaucoup à craindre de ce 
côté-là; Aurcng-Zebcauroit eu beau cou
per, ce font comme j’ai dit des montagnes 
inacccfiibles à une .Armée, êc les pierres 

'fuffiroient pour arrêter les forces de qua
tre Indouila'ns, de forte qu’il fut obligé 
des*ciTTërôurncr fins liariairc.

Daia cependant s’aproche de ià forteref- 
fc de Tatiibakiu*, & quand il n’en fut qu’à 
deux ou trois petites journées^rK '.u t 
l'ù vinrent queMir-ÏIaba, qui ] ,fî-v *
'ki:<uislong-temps,l’avoitcnfiif ’ i>'. '

le
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j ‘l 'ctrémité, commé je l’ai appris depuis 
'.le 51'»s François & autres Franguys qui y 
cioicnp, lalivre de ris êc de cliairy ayant 
valu pins d’un écu, & ainfî des auti-es vi
vres a proportion j neanrrjoins le Gouver
neur tenon toûjours bon, faifoil; des for
ties qui incommodoient extrêmement 
l’Ennemi, & montroit toute la prudence, 
le courage & la fidelité poffible, ie mo
quant des efforts du General Mir-Baba,Sc 
ae toutes les menaces 6c promeiîes d’Au- 
reng-Zebe.
.J C’eil: ainfî que je l’ai aufli appris depuis ' 
de nos François & de tous ces autresfran- 
guis qui ctoient avec lui, ajoûtans que 
quand il entendit que Data n’étoit pas 
loin il redoublafesliberalitez, & fçûtfî 
bien gagnerle cœur de tous les Soldats, 6c 
les ammer à bien faire, qu’il n’y en avoit 
pas un qui’ne fût en relolution de fortir 
fur l’Ennemi, 6c de tout riiquer pour fai
re lever le fîegê 6c faireentrer Dara : 6c 
qu’il ¿Voit fî bien fçû mettre la crainte 6c 
l’épouvante dans le campdc Mir-Baba, y 
faiîàni .idroitcmcnt puficrdeseipionsqui 
affuK'icin qu’'ils avoient veu Dara apro- 
c.-icr en g, aide refolution 6c avec dcfoit 

.JS, que s’il fût venuj commeitcnr
‘ rt 

St/OIF
Oi’ 'eev'" itàchai^uemoment, l’Armée

en-
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ennemie étoit pour fe débander le voy^iZ^ 
paroître, & pour paiTer même unejÎiÉtt'-? 
tiçdefoncôté; mais il eil toûjouif trop^ 
malheureux pour enU’eprendre quelque 
chofe qui puifle reüifir: Croyant donc que 
faire lever le fiege avec ce peu de monde 
qu’il avoir, c’étoit une choie impoiîîble, 
il délibéra de paflér le fleuVe Indus ôc ta
cher de gagner la Perfej quoi que ce n’eût 
pas été (ans des difficultez & des'iricom- 
moditez terribles, à caufe des defertsôc 
du peu de bonnes eaux qu’ilya dans ces 
endroits-là-,outre que fur ces frontières ce 
ne font que petits Rajas & Patans qui ne 
reconnoiiîent quafî perlbnne ni le Perlàn 
nileM ogoU mais ia femme l’en diiîba- 
da fort par cette foible raifon, qu’il folloit 
donc qu’il fe refolut de voir fa femme 8c 
ia fille cfclaves d’un Roi de Perfe, que 
c’étoit une chofe indigne de la grandeur 
de ia famille, êc qu’il valloit mieux raou* 
rir que de fou ffrir cette infamie > comme 
fi autrefois la femme de Houmayon fût 
devcTTuc ou eût demeuré efclave du Roi 
de Perte.

Comme il ctoit dans cette peine , il 
fc fouvint qu’il y avoir là autour un P;> • 
tan aiTez puiiîlint, nommé Gion-.’ an,; 
auquel il avoit autrefois fauve la 'cj

par"*
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a* ilfux fois, Chah-Jehan ayant com- 

no.iüc qu’on le jettât fousl’Elephant,
' your s'ôtre révolté plufîeui's. fois •, il fe 

rdbliit de l’aller trouver,, elperant qu’il 
lui pourroit donner du fecours aiîèz con- 
fidcrabk ment pour faire lever le lîege 
de Tatabakar, faiiànt Ibn conte qu’il 
prendfoit là fon trefor, & que delà 
gagnant vei*s Kandahar il fe pourroit 
jetter dans ic Royaume de Kaboul, ayant 
grande efperancé dans Mohabet-xan qui 
en étoit Gouverneur, parce qu’il étoit 
^uiiîànt & vaillant, fort aimé des gens 
dupais, & qu’il avoit obtenu ce Gou
vernement par ia faveur- Son petit fils 
Sepe-CheKouh ,  quoique peu âgé, 
voyant ibn deflein , iè vint jetter à fes 
pieds, le fuppliant au nom de Dieu de 
n’entrer point fur les teiTes de ce Patans 
ik femme & fa fille firent la même cho
ie , lui rémontrant que c’étoit un voleur, 
un révolté, qu’infailliblement il le trahi- 
roit, qu’il ne falloir point s’opiniâtrer à 
faire lever cefiege, mais bien tâcher de 
gagner vers Kabouljque la choie ne feroit 
pas impoflîble , d’autant que Mir-Baba 
icnpa’ cmment ne quitteroit pas ce fîege 
pou' i(.'ruivre&;rempécherd’yarrivcr. 

.i.iura comme entraîné par la force de
foA
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fon malheureux Deftin rebuta ce» cottV 
fcil', &ne voulut rien entendre de t0 t. '  
ce qti’on lui propofoit, difiint^Acom* 
me il étoit vrai, que la marche feroit 
très-difficile & très-dangereufe, 6c fou- 
tenant toujours que Gion-kah ne fe
roit pas fi lâche que de le trahir-après le 
bien qu’jl  lui avoit fait. Il partic-raal- 
gré tout ce qu’on-lui pût dire, 6c s’en 

, alla éprouver aux. dépens de fa vie, 
qu’il ne faut jamais fe fiera un méchant 
nomme. .

..Cevoleur qui croyoit d’abord qu’il eût 
beaucoup de gens qui le. foiviflent, lui' 
fit le meilleuraccueildumonde,6clere- 
ceüt avec beaucoup d’amitié 6c de civilité

traiter 6ç de leur donner tous les rafrai- 
chiflemens quife pourroient,J mais dès 
qu’il feeut qu’il n’avoit pas plus de deux 
à trois cens hommes en tout, il montra 
auffi-tôt quel il étoit j l’on ne fçait pas 
s’il n’avoit point receu quelques lettres 
d’Aureng-Zebe, ou fi fonavaricènefut 
point tentée à caufe de quelques îuüles 
qu’on difoit être chargées d’or, qui é- 

,toit tout ce quis’étoitpûfiiuverjuiqpés- 
là , tant de la main des voleurs que

celle
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/•die dc ceux qui les conduiibient ; 

 ̂C'lei qu’il en foit, un matin qu’on ne 
^rjoeoit à rien, tout ce pauvre monde 
ne (biigeant qu’à fe rafraîchir,-& cro
ient bien être en feurctc -, voilà que ce 
Traître qui avoit travaillé toute la nuit à 
faire venir des gensarmez de tous cotez, 
iè jetta fur Data 8c Sëpe-CheKouh j tue 
quelques-uns defesgens qui fç voulurent 
mettre en defence ; n’oublia pas de faire 
(errer ces charges de mulets 6c fefaifir de 
tous l̂es joyaux des femmes, le lia 8c le 
garota fur un Elephant, faifant afleoir un 
bouneau derrière avec ordre de lui cou- 
"per la tête au moindre figrie, iiL’oiîvo- 
yoit qu’il voulût reiîfter, ou que quel- 
qu’un voulût entreprendre de le delivrerj 
8c dans cette étrange pofture l’emmena à 
l’Armée de Tatabalcai':, où il le mit en
tre les mai ns de Mir-Baba le General, qui 
le fit conduire accompagné de-ce mê
me Traître, iufqu’à Lahor-, 8c de là à 
DehÜA

Lors qu’il fut à la porte de Dchli, 
Aureng-Zebe mit en deliberation fi on 
le -feroit paficr par le milieu de la ville, 
ou non, pour le mener de lààGoü'a- 
îèor; pluüeui-s furent d’avis qu’il s’en 
falloit.bicn gaVderj qu’il pour roi ta r -  

> river
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river quelque defordre j qu’on le pour-j 
roit faire fauver, ôc qu’outre cela c e ^  
roit foire un déshonneur bien grau;^a 
là famille Royale ; les autres ■ loutin- 
rent le contraire, qu’il..étoit abfolu- 
ment neceflMre qu’il paflat par la vil
le, afin d’étonner le monde , de mon
trer la puiflàncc abibluë d’Aureng-Zé- 
be ôc defabufer le peuple , qui pourroit 
toujours douter que cç fût lui même, 
comme plufîeurs Omerahs en avoient 
encore quelque doute, ôc ôter toute ef- 
perance à ceux qui conièrvoient en
core quelque afreécion pour lui. L ’o
pinion de ces derniers fut fuivie ; on le 
mit fur un Eléphant, fon petit fils'Sepe- 
Chekouh à fon côté , ôc derrière eux 
étoit afiîs Bhadur-Kan au lieu de bour
reau , ' Ce n’étoit plus un de ces fuperbes 
Elephans de Ceilan ou de Pegu qu’il avoit 
accoutumé de' monter, avec des har- 
nois dorez 6c des couvertures en bro
derie, 6c des fieges avec leurs Dais tous 
peints 6c dorez popr fe parer du Soleil j 
ce n’étoit qu’un vieil 6c miferable ani
mal tout falc ôc tout vilain , avec une 
vieille couverture toute déchirée 6c un 
pauvre fiege tout découvert j on nC 
kiî  voyoit plus ce collier de grofles

pV
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f̂ -rvlcs que les Princes ontaccoûtuméde 

au col, & ces richeaTi|rbans & 
Cao. Its ou Veiles en broderie j il n’a- 

pour tout veftement qu’une Veile 
de gi:on'c toile blanche toute iâle & un 
Tui ban île même, avec une miièrablc 
Clule oüEfcharpe de Kachemire furîa 
tetc comme un fîmple valet, fonfils Se- 
pe-CheKouh étant en même équipage. 
Dans cette miferable pofture pn le fit en
trer dans la ville 6c on le fit traverierles 
plus grands Bazars, ou rues marchan
des, afin que tout le peuple le vît&  ne 
doutât plus que ce ne tu f lui-même. 
Pour moi, je m’imaginois que nous al- 
lionavoir quelque étrange tuërié j 6cm-é- - 
tonnois de la hardieflè qu’on avoir de Je . 
faire ainfi paiîèr au travers de la ville, 
d^autant plus que je fçavois qu’il étoit 
fort mal gardé, & ^ue je n’ignoroispas 
qu’il êtoit foit .aime du menu peuple, 
qui en ce temjps-là crioit hautement con
tre la cruauté 6c la tyrannie d’Àurcng- 
Zebe, comme tenant fonPere en priibn, 

pfon propre fils Sultan Mahmoud & fon 
Ti'ere Moi-ad-Bakchc : Je m’etois bien 
préparé pour cela, & avec un bon che- 
vïil & deux bons valets je m’étois allé i-en- 
dre avec deux perfonnes de mes amis dans 

" le
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îe plus grand Bazar par où il dcvoit paf!- - ' 
fer: mais il ne fe trouva pas un homme 
qui eût la hardicflc de mettre la ma’r. à'  ̂
l’épée i iculement y eut-il quelques Fa- •  
Rires, & avec eux quelques pauvres gens' 
du Bazar, qui voyant cet infame Patan 
monté achevai à fon côté, fe mirent à 
lui chanter des injures, àl’appeller trai- . 
tre , 6c à lui- jettçr quelques piei;i'es : Vcr 
ritablement- toutes les terrafles 6c toutes ' 
les boutiques rompoient de monde qui, - 
pleuroit à .chaudes larmes-, 6c l’on n’en-, 
tendoit que cris &. que lamentations, 
qu’injures 6c malcdiàions qu’on donr 
noitàceGionKanj E t en un mot, hom-- 
mes & femmes, grands6cpetits ( cpm- 
me les-Indicns ont le cœur fort tendre) 
fondoient en . larmes 6c témoignoient 
grande compalîion; mais pas un qui ofât 
remuer, pas un qui ofât tirer fdn épée.. 
Apres l’avoir donc ainfî tait ti'averier la 
ville, on le mit dans un fieii jai din nommé 
Hcidcr-Abad. '

L ’on ne manqua pas d’abord de ra- 
porter à Aureng-Zebe comme tout le 
peuple voyant pa0cr Dara fondoit en lar- O 
mes donnant mille malediétions au Patan 
qui l’avoit pris; qu’on l’avoit penfé a0bm • 
mer à coups de pierres, 6c qu’il yavoit

N̂ eu,..
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- "JO grand danger de quelque fedition Sc de 

Irio'-lquc grand- malheur : Sur cela il'iè 
, lini 'n autre Conferì de ce qu’on avoir à 
' fauv , Sc-iì on leconduiroit à Goiialeor 
comme l’on avoir auparavantdctei'miné, 
ou hi a i s’il ne feroit pas plus expedient de 
le r.iifc mourir fansaller plus loin. Quel
ques-Uns furent d’avîs qu’on' le - fit con- 
duirc'à Goiialeor-avec une forte efcor- 
te , que cela luffiroit> Danech-Mend- 
kan,- quoi qu’ancien ennemi de P a 
ra, inuílánt fort à cela 5 mais cette 
Rauchnara-Begum fuivant fes mouve- 

_ mens de haine contre fon frere incita fort 
Aureng-Zebe à le fane mourir fans fc 

. 'bazarder à le conduire à Goiialeor, com
me auflî firent tçus iès anciens ennemis 
• KalilrGullah-Kan 5c Chah-heil-Kah, 
.'&fur tous un certain flateur de Me- 
.decin qui s’êtoit enfuy dePerfe, nom
mé premièrement Hakim Daoud ,ôc qui 
du depuis êtoit devenu grand Omrali, 
TaKarrub-Kan: Ce méchant-homme- 
fe leva effrontément en pleine affem- 

-, blce, 6c fe mit à crier qu’il êtoit expe
dient pour la feureté de l’Etat tic le faire, 
mourir fur l’heure d’autant plutôt qu’il 
h’êtoit point Miifulman, qu’il y avoit 
long-temps qu’il êtoit devenu Ka-

fier,
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fier. Idolatre, Ians Religion , & qu’il, 
en prenoitlepeché fur fa tête : &biên 
certes en prit-il le pechéSc la-maleslifliôq 
fur lui i car il ne ie pafla pas long temps 
qu’il ne fût diigraciéôc traité comme un 
in fâ m e .& qu’il ne mourût miferablè- " 
ment j fibien qu’Aui'cng-Zebe fe laiflànt 
aller à toutes les inftances, commanda 
qu’on l’allât faire mourir, & que pour Sé- 
pe-ChcKouh il fût conduit à Goüaleor.

L ’on donna la charge de cette horrible ■ 
execution à un elclave nommé Nazér qui 
avoit été élevé par Chah-Jchan, lôc qu’oit 
fçavoit avoir autrefois été maltraité de 
Dara. Ce bouiTeau, accompagné de trois 
ou quatre autres fembkbles alkiîîns ,  s*en 
va trouver Dara , qui cuifoit lui-même 
pour lors quelques lentilles avec Sepe- 
ChcKouh , de peur qu’il avoit encore 
d’être empoifonnéide tant loin qu’il aper
çût N  azer , il crie à Scpe-Chelcouh,mon 

. fils voilà qu’on nous vient tiier, fefaifif- 
fmtenmême tems d’un petit couteau de 
cuifîne, qui étoit toutes les armes qu’on 
lui avoit lailTées. L ’un de ces bouiTcaux Ce 
jetta incontinent fur Sepe-Chekouh -, les 
autres fe jetterent aux «bras 6c aux pieds de 
Dara 6c Îe renverferent par terre,le tenant 
fous eux, pendant que Nazerlui coupa le

c^l.
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col. La tête.fut incontinent' portée à k  

, Tc'vtcrcflc devant Aureng-Zebéjqui com- 
en même tems qu’on la mît dans ' 

uî  plat's«: qu’on apoïtât del’eau : Ilde- 
ITiîxnda un mouchoir, &  après lui avoir 

'bien fait laver le vi(àge,fàit euuyei* le iàng, 
6c fort bien reconnu que c’étoit la verita
ble tête de Dai'a, il fe mit à pleurer, diiànt 

r ces paroles, Ah Bed-bakt .'an malheureux!
 ̂ qu’on m’ôte cela de devant moi, & qu’on 

• l’aille enterrer au Sepulchre de Hou- 
mayon.
'Le foir on fit entrer dans le Sën'ail la fille 

deDara,qui fut par après envoyée àCliah- 
Jehan 8c a Begum-Sàheb qui la demande
ront à Aureng-Zebe. Pource qui elide la 
femme de Dara, elle avoit déjà fini les 
jours à Lahor j cllcs’étoit cmpoiibnnée , 
prévoyant les extrémitez où elle alloit 
tombcravec fon mari j ôc Sepe-Chekouh 
fût conduira Goüaleor J &enfin à quel
ques joursdelà l’on fit venir Gion-xan à 
l’AflembJéc devant Aureng-Zcbe j on lui 
fit quelques preicns & on le renvoya; mais 
étant proche de lès terres il fut payé com
me il meritoit,  on le tua dans un bois j Le 
cruel Barbare ne fçaçhant pas que fi les 
Rois fouffrent quelquefois de femblables 
Relions pour leure intérêts, ils les ont

pour-
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pourtant en lion-eur, & (̂ ue tôcôutiu“̂  
ils les fçavent punir,'. ' ’

Cepen4antle Gouvcrneürde Tatrbà-*  ̂
Kar, par ordre même qu’on avbitexi^e' 
de Data,fut obligé de rendre la forterelft* 
véritablement ce fut àtelle compofîtion* 
-qu’il voulut, mais c’êtoit bien auffi à 
condition qu’on ne lui tiendroit point 
pai’olcj car le pauvre Eunuque arrivant 
a Lahor fut mis en pièces avec le peu 
de fes gens qui fe tiouverent pour loi-s 
auprès dé lui par Kalil-Vullan-Kan (jiii 
en étoit Gouverneur : 'mais ce qui tut 

'caufequclacapitulation ne futpomt.cb- 
fci*vée, c’cft qu’on eut avis qu’il içprè- 
paroit rccretemcntà's’e'n aller droit à 
Soliman-Che-Kouh, n’épargnant pas les 
pièces d’or qu’il faifoit couler fous main 
H nosFranguis&àtous ceux qui étoient j 
fortis avec lui de la forterefîe pourle 
fuivre, fous prétexte de l’accompagner ' 
jufqu’à Dchh devant Aiireng-ZeDe,quî 
pluficui's fois avoit dit qu’il fçrqit bien^ 
aife de voir un fi galant homme, Scqui 
s’étoit défendu iî vaillamment.

Il ne reftoit donc plus de lafimille de 
Dara que Soliman-Che-kouh , qu’il n’é- 
toit pas facile de tirer deSerênaguerule 
Raja eût tenu ferme d-ans fes premiers

fenti-
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%fcntimens} mais les fecretes ncgocia- 
f ions du Raja Jefleingue, lespromeflès 
fcîts menaces d’Aureng-Zebe, la mort 
ieDara, & les autres Ra jas des monta- 

^gnesfes voifins, qu’on avoitgagnez, ,& 
qui Ce preparoient par ordre & attx dé
pens d’Aurengjî^De à lui faire la guer
re , ébranlèrent enfin la foi de ce lache 
Protecteur, ôc le firent confentir à ce 
qu’on lui demandoit: - Soliman-Che- 
kouh qui eii fut averti s’enfuit au tra
vers de ces pais perdus & de .ces deiêits 
demontagnesverslegrandTibetj mais 
le fils du Raja ,‘̂ qui courut incontinent 
après, le fit attaquer à coups de pierres 5 
le pauvre Prince fut bielle, fut iiifî & 
amenéàDchli, où il fut emprilbnné 
dans Selimgucr cette petite forterefle où 
l’on avoit mis d’abord Moràd-Bakche.
. Aulfi-tôt Auveng-Zebe pour obfei*vet 
ce qu’il avoit pratiqué à l’égard de Data, 
&ann que perfonne ne pût douter que 

. ce ne fût Soliman-Chekquh lui meme, 
Commanda qu’on le lui amenât en pre- 
ience de tous les Seigneura de la Cour. 
( Il me doit fouvenir que j ’eus là un peu 

' trop de curiofité.) A l’entrée de la porte 
D’h lui ôta lés chaînes qu’il avoit aux 
pieds, lui laiilànt celles des mains qui 

■ /. G  pa-' ne
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pai'oiflbient dorées : Qiiand on vit entrer, 
ce grand jeune homme fi beau &fi'bieft 
fait, il y eut quantité d’Omrahs qai 
nejpûrent tenir leurs larmes; comi™ 
aufli, à cequ’ondifoit, toutes ces grar^ 
des Dames de la' Coui* qui avoient eu 
permrlfion de, le venir, voir, cachées au 
travers de certaincsjaloufies, Aureng- 
Zebe, quitémoignoit lui-m.ême être fort 
touché de fon malheur, fe mit à lui don
ner de très-bonnqs paroles pour le' con- 
folcr, lui difant en’fre autres chofes., 
qu’il n’apprehendût point, qu’il ne lui 
icroitfiiit aucun mal; qu’au contraire il 
feroit très-bien traitte, qu’il eût bonne 
cfpcrahcc, que Dieu eil grand, qu’il fe 
coniblât, & qu’il n’avoit fait mourir Da
ta fon pere, que parce qu’il êtoit deve
nu Kafa*, homme fans Religion;’fur 
quoi le Prince lui fit le Salam, ou , le fâ» 
lut de remerciment ; abaiflant fes mains 
en terre 8c les haufiimt du mieux qu’il 
pouvoit fur fa tête félon la coutume du 
pals, & lui dit avec beaucoup d’afiu- 

‘ rance, que s’il avoit à lui faire boire le 
'Pouil, illeiuplioit de le faire mourir 
des à prefent, qu’il en ctoit très-con
tent : mais Aureng-Zebe lui promit toflt 
haut,qu’il ne lui en feroit point boire,

qu’il
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qu’il fût ■ cil repos de ce côté-là ) & qu’il 
ne ibngeât qu’à ne s’attrifterpoint:cela 

on lui fit encore une fois faire le 
liant!, ôc après qu’on lui eut fait quel- 
les demandes de la part d ’Aureng-Ze- 

Be fur cét Eléphant chargé de roupies 
d’or qu’on lui avoit pris lors qu’il paflà 
à Serenaguer, on le fit retirer, & dès le 
lendemain on le fit conduire à Goüaleor 
avec les autres. CePouft n’eft autre cho- 
fe que du pavot écrafé qu’on laifle la nuit 
tremper dans'He r& o j ^ ’eft ce qu’on 
ïart or<3inairement boire à Goüaleor, à 
ces Princes aufquels on ne veut pas faire 
couper la tête ; c’eft la première choie 
qu’on leur porte le matin, &on nc leur 
donne point à manger qu’ils n’en ayent 
beu une grande tafle , on les laifleroit plu
tôt mourir de fàimi cela les fait devenir 
maigres 6c mourir infenfiblement, per
dant peu à peu les forces ôc l’entende
ment , 8c devenans comme tout endormis 
8c étourdis, 8c c’eft par là qu’on dit qu’on 
s’eft défait de Sepe-Chekouh, du petit 
fils de Morad-Bakche, 8c de Soliman- 
Chekouh m'mc.

PourccquieftdcMorad-BaKche, on 
s’dh eft défait d’une auti'e maniere bien 
plus violente i car Aureng-Zebe voyant 
y  G  a qu’en
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qu’encore qu’il fût en priibn , tout le  ̂
monde ne laiflbit pas d’avoir inclination * 
pour lui, & de faire courir despoëiks 
a ià loiiange fur fà vaillance & fon coY* 
rage : Il ne ci-ut pas que ce fût aflèz p o i^  
ia feureté de le faire mourir en cachette' 
parlePouft comme les-autres, appré
hendant qu’on ne doutât toûjours de la 
mort, & que cela ne pût. donner un 
jour quelque prçtexte de remuement: 
voici une accuwtionj^ q’ l’on idir qu’il lui 
fulcita. . —  '   ̂ - ,

Les enfans d’ m certain Sayed- fort 
riche, qu’il avoit fait mourir en Amed- 
Abad pour avoir ion bien, lors qu’il 
faifbit là fes préparatifs de guèrre, & 
qu’il empruntoit ou prenoit.de force de 
l ’argent de,tous les riches Marchands, 
iê vinrent plaindre en pleine aflcmblée, 
demandansjuftice, & a tetedeMorad^ 
BaKchc poiir le lîmg de leur pei c -, pas 
un des Omrahs n’ofa contredire j tant 
parce que c’étoit un Sayed, c’eftàdire 
un des parens de .Mahomet ,, auquel par 
conlcquent on porto it grand refpeft ,que 
parce que chacun s’apercevoit allez du 
dcflêin d’Aureng-Zebe, ôc que tout cela 
n’etoit qu’un pretexte pour pouvoir a ^ c  
quelque aparence de juftice fe défûrede

i,pi
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lui avec éclat, lî bien que la tête de ce- 

*lüi qui avoit tué leur pere, fans aütre 
fym e de proceZyleur fut accordée, 6c ils 

* « n  allèrent auifi-tôt avec les ordres ne- 
^ flà ires  ̂ la lui faire couper dans Goüa- 
leon ' .

► Il né reftoit plus d’épine au pied à 
Aureng-Zebe que Sultan Sujâh, qui fe 
maintenoit toujours dans leBêngale,mais 
il fallut enfin qu’il cedâr à la ibrre 6ç à 
latiMtun(‘jrjiiiij'ii2^ZL.l*e. 1 / >nenvoya 
tauc Je troupes detoifttfUnvjcsàrijuiir- 
Jcftila, qu’enfinon reuioura de tous cô
tes; deçà 6c delà le Gange, dans toutes 
ces Ifles qu’il forme près , de fon embou
chure, en forte qu’il fut obligé dc s’en- 
fiiïr à.DaKé,qui eft la dcrniere ville du 
Bengale fur le bord de la M erj & c’ell 
ici la conclufîon de toute cette ti-age- 
die. . '

Ce Prince n’ayant point de Navires 
pour fe mettre fur mer, 6c ne fçaehant 
plus où fuir, envoya fon fils aîné Sul
tan Banque vers le Roi de Racan ou 
Mog Roa Gentil ou Idolâtre, fçavoir 
s’il trouveroit bon qu’il fe réfugiât en fon 

 ̂pais pour quelque temps feulement, 6c 
s’il lui fairoit la grâce, quand lamoiflbn 
 ̂ou (aifon du vent feroit venue, de 

/ G  5 lui
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lui fournir unlNavire pour Moka, qij’iî. 
avoir envie d’aller* à la Mecque & qu’i l , 
pourroit pafler de là quelque part en T  ufc < 
lue ou en Perfe. Çe Roi fit réponX 
qu’il feroit le très-bien venu, & qu’oP 
î ’alfiftcroit en tout ce qui feroit 
ble, & en même temps Sultan 
iUe s’eh retourna à DaUé avec quantité 
cgaleafles qu’ils appellent ou demies.

faleres de ce R o i, conduites par des 
ranguis ( je veujp-^r'CCî'iiîgitifs de 

Portugais ôcT̂ Bîrês Chrétiens ramaflèx,, 
qui le l’ont jettez au fervice de ce Roi la j 
ne faifant autre métier que de ravager 
tout ce bas Bengale ) fur lefquelles Sul
tan Sujahs’embarquaavec toute fa fàmil-. 
le , fa femme, fes trois fils & fes filles : 
On les receut allez bien, tout ce qui, 
étoit neceflaife pour la vie félon le pais* 
leur étant fourni de la part .du Roi. 
Quelques mois fe palîent, lamoiflbndu 
vent vient, mais de Navire il ne s’en 
parle point, quoi qu’il ne le demandât 
que pour ion argent, car il ne manquoit 
pas encore de Roupies d’o r, & d’argent, 
&dc pierreries; il n’en avoit que trop, ' 
fesricnelîès ont été vrai-feitiblablemeni 
lacaufe de fa perte > ou du moins y ont 
beaucoup contribué J ces fortes de Rois

* bai *
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barbares n’ont aucune veritable genero- 
fité, & ne font gueres retenus jxir la foi 
» ’ils ont promife, ne regardant qu’à 
ïu r s  intérêts prefens, (ans fonger mé
dire aux malheurs qui leur peuvent arri
ver de leur perfidie & de leur brutalité^ 
pour (e tirer de leurs mains il faut être 
ou le plus fort, ou n’avoir rien quipuif*, 
fc exciter leur avarice. Sultan Sujah a 
beau pj’ciTcr"Y>5nrieTTiivirc, c’i'il en 
vam, il 'rTOf"':'‘U, ati contrati-^lc 
3Î.OÎ cornmtnoc à rcifi-'M ,v.ui beaucoiTp 
de froideur 6c à le plaindre de lui de ce 
qu’il né le venoit point voir. Je ne fçai" 
U Sultan SuJah croyoit être chofe indi
gne & trop bafle pour lui de l’aller vifî- 
ter, ou fi plutôt il ne crai^o it point 
bu’étant dans la maiibn du Roi on ne 
ie faifit de fa perfonne pour avoir tout fort 
trefor, & qu’on ne le mît entre les mains 
de l’Emir-J emla qui promettoit pour cer 
la de la part d’Aureng-Zebe de grandes ■ 
Ibmmes de deniers &• plufieurs autres 
grands avantages ; quoi qu’il en foit, il n’y 
voulut point aller 6c fe contenta d’yen- ■ 
voyer Sultan Banque,qui étant proche de 

"iimaifonduRoifc mit à faire largcflcau

ÎiBuple, lui jettant quantité de demi 
'.'Hipies 6c même des Roupies entières 
' ^  4  ■
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d’or & d’argent ; étant eniùitc venu 'de
vant le R o i, il lui fit preiènt de quantité 
de ce brocars & de pièces rares, d’oricf  ̂
vreriçs couvertes de pien erieé de gtai^î 
prix, excuiântfonpcre Sultan Su jah, ÎÙĴ  
cequ’il .étoit incommodé, & le fuplianc 
dé la paît de fe fouvenir du Navire 6c de k  
promcfle qu’on lui en avoit faite ; Mais 
tout cela,n’avançà point les affaires, àu 
contraire, voilà aue le Roi cinq ou fîx 
jours après env a _„Aào»^i*jah, lui 
demander wwg de»ici>nllescn mariage,qu’il 
ne fe pût Jamais refoudre deluiaccor- 
det, ce qui aigrit beaucoup ce barbare. 
Que fera-t-il donc enfin? voilàklailbn 
qui fe paflê, que deviendra-t-il? quelle 
relblution peut-il prendre, fi cen’eftde 
faire quelque coup de defefperc?. Voi
ci une étrange entreprife qui a penfq 
donner uii grand exemple de ce que 
pcutledcfcfpoir.

Quoique ce Roi de Raxan (bit 
Gentil, il y a neanmoins dans fes Eftats 
quantité de-Mahumetans piêlc2 qui s’y 
font jettez, ou qui k/plus part ont été 
pris efclavcs deçà ou delà par ces Fran- 
guis que j ’ai dit : Sultan Sujah gagn^ 
fous main ces Mahumetans, Sc avec deux 
À trois cens hommes qu’ilavoit encore dj: ■

ceux.
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ceux qui l’avoient iiiivi de Bengale, lè 
refolut de s’en allpr un jour fondre tout 
^uri coup fur la maiibn de ce Barbare, 
Joüer des couteaux, tuer tout &fefiiu-e 
îur l’heure prbclamer Roi de Rakan 5 
c’étoit Uhe entreprife bien hardie & qui 
paroit plûtôt d’un defcfperé que d’un 
homme de bon fensj neanmoins ièlon 
que j’en ai ouï parler & ce que j’en 
ai P il apprendre dr rtn<iUth/tlC“Ma‘hu- 
merans"; k • /  dM-rnthniiois.
qui «icoient lùprcrcnsptiarVav'', I ichofe 
étoit aflez poiublü i nuis Ic jour de de- , 
vant qu’on devoit faire le coup ̂  l’entrc- 
prifo fut decouverte', ce qui ruïna en
tièrement les affaires de Sujah, ÔC fut , 
bicn*tôt caufe de fa ruYneî car ne voyant 
plus apres dereiburce, il voulut tâ
cher de s’enfuir & fe (àuververslePegu, 
ce qiii étoit une chofe- comme impolîi- 
ble acaufe des montagnes'Sedes-gran- 
des foreftsqu’ily a à paiTcr, ^  qu’il n’y 
a plus de chemin comqîe il y  avoit au
trefois : Etpuisonlepouifuivit inconti- 
nant de fi près, qu’on l’eut atteint des le 
même jour. On doit bien penfer qu’il le 
llcfcndit fans douteaulîi courageulcmcnt 
oiroir peut faireul tua Un fi grand nombre 
‘.le barbares qû à peine le fçauroit on 

G f  croire,
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croire, mais il furvint tant de monde q u il . 
fut à la fin accablé pàr la multitude & o~ 
bligé de (juitter le combat.SuItatBanqu\i 
quin’étbitpasfi avancé que fonpere, 1^ 
défendit aufli comme un Lion,mais enfin 
après avoir été bleiTédecoupsde pierres 
dont il étoit accablé de’tous cotez, on fe 
jetta iiirlui, on l’arrêta & on* l’emmena 
avec lés deux petits freres, fesfœurs&lâ 
mere. Pour ce qui elídela perfonnemê-, 
me de Sultan Sujal}<*<^«Njfr<j>ïrôn en a 
pû fçavoii* f  '¿j Je*lui avec une femme, un 
jEunuque 8c  deux autres peiibnnes ga
gnèrent le haut de la montagne, qu’il re- 
ceut un coup de pierre par la tête qui le 
renveriâ,mais qu’on le releva aufli tôt,que. 
l ’Eunuque lui banda la tête avec Ion 
Turban & qu’ils le mirent à fuir au tra
vers des bois; j ’ai oui raconter la chofe de 
trois ou quatre autres manieres differentes 
par des perfonnes mêmes qui s’étoient 
trouvez en ce lieu} j ’enay veu qui afiù- 
roient qu’on, l’avoit trouvé entre les 
morts, mais qu’il n’avoit pas été trop bien 
connu, & j’ai veu une Lettre du Chef de 
laPaéturie quedes Hollandois y tiennent,

3ui confirmoit cela, de forte qu’il ell afleC 
ifljcile de fçavoirau vrai.ee qu’il ell de

venu } & c’eit ce qui a donné fujet à ces al-,
lai\

   
  



DU GHAND M Ô cO tr i f f  
larmes fi frequentes qu’on nous a données ' 
depuis à Demi ; car tantôt on le faifoit ar- 
^Hvé àMaflipatiUî fe joindre avec le Roi 
fde GolKonda & celui de Vilâpour: tan
tôt on afluroit qu’il avoit paile à la veuc 
de Sourate avec deux Navires qui avoient 
IcsEtendars rouges que le Roi de Pegu 
ou celui de Siam lui avoient fournis i & 
tantôt qu’il étoit en Perfe & qu’on l’avoit 
veu dans rh im ^  ficpuisHansiCandihar 
m en'ir^-'ïc I ’-t y J / -, j y  Ht rcr daw' le 
me de Caboul; Auiuu,^vr''’bcmcmcdit 
un jour, en riant, ou autrement, que Sul
tan Sujah étoit enfin devenu Agy, ou pc- 
lerinj comme voulant dire qu’il avoit paf- 
féalalVlecquc} 8cencoi-eà prefentily a 
une infinité de peribnnes qui veulent qu’il 
foit en Perfe retourné de Conftantinople, 
d’où il a apporté beaucoup d’argent; mais 
ce qui ne confirme que trop qu’il n’eft 
rien de tous ces bruits là, c’en: cette lettre 
des Hollandois, & qu’un fien Eunuque a- 
vec lequel j ’ai paflé de Bengale à M.iifipa- 
tan,Sc fon grand Maîtredel’artillerieque 
j ’ai vai aufervice du Roi de Gollconda, 
m’ont aiTuré qu’il n’étoitplus, finistou- 

, icfois- m’en vouloir dire d’avantage ; ôc 
qu’enfin nos Marchands François qui vcr 
noient nouvellement de Perfe 6c dcHif- 

' G  6 ' ~ panan .
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pahan lors que j ’étois encore à Dehli n’.cn 
avoienteuqece côté-là aucunes nouv̂ ;!-» ' 
leS} outre que j’ai ouï dire que quejqud 
temps après fa déroute, fon épée Scdon^ 
îcanger ou poignard s’étoient trouvez j 
de forte qu’il eft a croire que s’il ne fut pas 
tué ilir l’heure, il faut qu’il foit mort par 
après 6c qu’il ait été laproyede quelques 
voleurs ou desTygres, ou des Elephans 
dontlesForeftsdccepaïs là font pleines. 
Quoi qu’il en foit, ^è5.Æfitrq^̂ f̂ -SWiicre 
afEiire l’on n^ii tomafiatamille en prifon , 
femmes ,& enfans, où on les traitoit fort 
rudement ; neanmoins qüelque temps a-; 
près on.les élargit, & on les traita un peu 
plus doucement, èt pour lors le Roi'(b 
fit amener la fille aînée qu’il époufa, la 
mere même du . Roi pourfuivant auiîi 
pour ie marier avec Sultan Banque.

Sur ces entrefaites quelques ferviteurs 
dcSuItanBanque,avec quelqücs uns de ces 
Mahumetans dont j ’ai parlé , s’allcrent 
mettre en tête de faire une autreConjura- 
tion femblable à la première ; mais le jour 
déterminé pour cela étant venu, un des 
conjurez qui ctoit à démiyvre commen
ça trop tôt à donner. On m’a encore faii^ 
mille contes là dcfllis tous diffèrens de for
te qu’il n’y a pas moyen de fçavoir à quoi

-O) IV
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on s’en doit tenir. Ce qu’il y a de veri- 

'lablc & qui n’eft que trop certain, c’eil ¿ 
^que le Rois’aigrit enfin fi fort contre cet
te malheureuiè fiimille de Sujah, qu’il 
commanda qu’on l’exterminât entiere- 
ment/aufli n’en eft-il pas demeuré un ièul 
qui n’ait .perdu la vie jufqu’à cette fille 
qu’ilavoit époufée, quoi qu’on dit qu’elle 
iut grofle, ’Sultan Banque & iès freres 
.IV intni latétc-tranchée avec do mnllieu- 
iLurc'5'’l:{r|jf'íj¡ í̂i:»‘j;«5 émmiflee«, &:»les.

. 1cm me.', ayant été cîAi ijv'* ,f.daiw des 
chambres.ou elles (ont mortes de lai ui 6c 
de mifere.

C ’eft ainfi que finit cette guerre,que le 
defir de regner avoit allumée enti-e ces 
quatre frcrcs, apres avoir duré cinq ùiîx 
ans > c’eft-à-dire depuis i <îf f . ou environ 
jufques en foixante, pu fol'sante un, qui 
laiHa Aureng-Zebe dans la paifiblc pof- 
fcflîon de ce puiiîiintEtat.

E V E -
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E VE N E M ENS^
P A R T I C U L I E R S .

0«  c$ qui s*eft fa jfé  de plus conjtderahie ' 
après la guerre ̂ pendantcinq ans ou envi
ron., dans les Etats du Grand Mogol.

I

L’A Guerre étauyftw.i»)*J<,i<Tarta- 
res d’W ifeW '^^erent à envoyer 

des Ambafladeurs vers Aureng-Zebc} , 
ils l’avoient veu combatre dans leur pays ■ 
lors qu’il n’étoit encore que Prince, 
Chah-Jehan l’ayant envoyé commander 
le fecours que lui demanda le Kan de 
Samarcande contre celui de Bak} ils 
avoient reconnu là conduite & la valeur . 
en beaucoup de rencontres, & ils jugè
rent bien qu’il devoir avoir encore liir 
le cœur l’affront (ju’ils lui firent lors 
qu’il étoit iûr le point de prendre Bak 
Ville capitale de l’ennemi > car les deux 
Kans s’accordèrent enfemble & l’oblige- 
rent à le retirer, difans qu’ils craignoient ’ 
qu’il ne .s’emparât de tout leur Etat do^ 
la meme façon qu’Ekbar avoit fait autre
fois du Royaume de Kachemire. Déplus

ils V
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ils iivoient des nouvelles certaines de tout 

'ce qu’il vcnoit de faire dans l’Hindoullan. 
,de fcs combats, de fa fortune &de iês 
avantages, d’où ils pouvoient aflez juger 
qu’encorenue Chah-Jehan fût vivant, 
Àureng-Zebe ne laiflbit pas d’être le 
maîtie, ôc le feul qu’on devoit recon- 
noître pour Roi des_Indes; foitdonc . 
qu’ils apprehendaflèntfes juftes reflenti- 
mcns, if ; it qi 'S dans leur avarice iôrdi- 

(y,' cfpaaiîcnr nudique 
prcfffnt confidciablt^»/ dv.ïVKnns lui 
envoyèrent leursAmbiiflàdcurs avec or
dre de lui faire offre de leur ièrvice, 6c 
de lui donner le MobarcK, c’eftàdire 
lui ibubaitcr un heureux avenement à la 
Couronne: Aureng-Zebe voyoitbien que 
la guerre étant finie, cet offre de ïcrvice 
n’étoit plus de failbn, & que ce n’étoit 
que la crainte ou l’efperance, ainfique 
j ’ai dit, qui les faifoitvenir; il ne laifla

Eas neanmoins de les recevoir honora- 
lemcnt, &comme j’étois prefent lors 
qu’ils furent admis a l’Audiance det ant 

Aureng-Zebe, j ’en puis raporter les par- 
ticulantez avec certitude. Ils firent de 
fort loin IcSalam, ou falut à l’Indienne, 
mettant trois fois la main fur la tête & 
l ’abaiffant autant de fois jufqucs en ten-e ;

ils
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ils s’aproehérent eniiiite de fi près,qu’Au-^, 
reng-Zcbe eût bien pû,prendre‘leui's let
tres immédiatement de leurs mains, & « 
neanmoins ce fut un Omrah qui les prit j 
qui les ouvrit, & qui les lui donna il 
les Icut en même temps d’un air fort 
fericux, leur fit donner à chacun irac 
vefte de: brocard , un turban & une 
cchavpe ou ceinture de ibye .enbroderie . 
quiéft ce qu’on appelle communément 
Scr-Apah, com m eayfcdÎEsiuü^^ 
depuis la iCm aux pieds j après
cela on fit venir leur prefcnt,qui confiftoit ■ 
en quelques boîtes de Lapis lazuli ou azur 
choifi^n quelques chameaux along poil, 
en plufieurs très-beaux chevaux, quoique 
d’ordinaire les chevaux Tartares foient 
plûtôt bons que beaux ; en quelques 
charges de Chameaux de fruits frais com
me pom mes, poires, raifins & melons, car 
c’eit principalement l’Usbec qui.fournit 
ces fortes de fruits qu’on mange tout 
l’hy ver à Dehly 3 & en plufieurs charges 
de fruits fees comme prunes de Bbkara^ 
dbricots-Kichmichcs ou raifins fans pé
pins au moins qui paroiflent , 8c deux au
tres fortes de raifins noirs & blancs fort t 
gros 8c fort bons, Aureng-Zebe ne man
qua pas de leur témoigner qu’il étoit tres-

fiuis-
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latisfait de la. generoficé des Kans, 6c 
eXugci'a la beauté Sç.la rareté des fruits, 
des ch evaux, 8c des cham eaux8c après 
les a w ir entretenu un moment de l’état 
de L’Academie de Samarcande 8c de la- 
fertilité de leur pais qui abonde en tant 
de choies fi rares 8c fi excellentes;, il 
leur dit qu’ils s’allaiTent repofer, ôc qu’il 
feroit bien-aife de les voir fouvent. Ils 
ÍÍ »i tii c lit fort joyeux-Sc contons deqette 

r,n s’éruicnt g'.ijre mis 
en puuc de c( obliger de
faire le- Salam.a l'Iiulicnne, -luoi qu’il 
reiTente un.peu l’efclave, Scnes’ctoient 
guere piquez de ce que le Roi ne prit 
pas leurs lettres de-leur main. Si on leur 
eût demandé de baifer la terre 8c quel
que chofe'de plus bas, je croi qu’ils 
l’auroient fait ; il eft vrai qu’en vain 
ils euiTent prétendu de ne faliier qu’à 
la façon de leur pays, & de donner eux 
mêmes leurs lettres au Roi en main 
propre y car cela n’appartient qu’aux 
AmbaflàdeursdePeriè, cconne leur ac
corde même cette faveur qu’avec be
aucoup de difficulté. Ils demeurèrent 
iglus de quatre mois à Dehly , quelque 
diligence qu’ils puflbnt faire pour être 
çqngedi’ez, ce qui les incommqda fortji
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car ils tombèrent prefque tous malades J  

. & il en mourut même quantité, parefe 
qu’ils n’étoient pas accoutumez aux chag 
leurs de rHingouftan, ou plûtôt parce 
qu’ils étoient mal propres & qu’ils iè 
nourriflbient très-mal. Je ne lâi s’il y 
a au monde une nation plus avare & plus 
fordide que celle-là 5 ils mettoient en 
referve l’argent que le Roi leuravoit 
ordonné pour leur depence & làifoient 
une vie très-mifêr^ e ^  Jtom à^rtlfîndi- 
g n e ^  congédia ne
anmoins avec beaucoup d’honneur : Le- 
Roi en prefence de tous les Omrahs 
leur fit pjiefent de deux riches Serapahs 
à chacun, & ordonna qu’on leur portât à 
leur maifon huit mille Roupies, ce qui 
montoit à près de deux mille écus pourt 
chacun : il leur donna auflî, pour pre- 
fenter aux Kansleurs Maîtres, de très- 
beaux Serapahs, quantité de brocars des 
plus riches oC des mieux travaillez, quan-' 
titéde fines toillesSc d’Alachasou étoffes 
de foyc à rayes d’or ou d’argent,  quelques  ̂
tapis & deux poignars couverts de pierre
ries.

Pendant leur fejour je les allai voi# 
trois fois, je leur fus prefenté comme 
Mcdecin par un jdo mes qmis fils d’uii

Us-
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sbep qui a fait fortune à cette Cour j 
j’àvois deflêin d’apprendre d’çux quel
que choie de particulier de leur pais ; 
mais je trouvai des gens II ignorans qu’ils 
he connoiflbient paa iculement les con
fins de leur Etat, & qui ne me purent 
jamais donner aucun éclairciflèment iùr 
ces Tañares qui ont conquis la Chine 
depuis quelques années) enfin, ils ne 
me dirent prcfquc rien queje nc lbeuflê 
dc/au iiïU'ii.'n-. memo la curiofitév
de diner avec ciix, cc»v’.Wï"* affez
facile i ce ne Ibnt pas gem à grandes 
ceremonies i le repas étoxt fon ektraoi*- ' 
dipaire pour., un .homme comme moi> 
carcen’etoit que chair dé cheval j je ne 
laiflàinearimoins pas de dîner : ilyàvoit 
un certain ragqut qpeje trcpvai, ailes 
paflabifri aufli ralloi t  il bien feire honneur 
a Une viande fi exquiiè ôçdont ils font fi 
ffians. Pendant le dîner ce fut un fi- 
lencemerveilleux, ilsneibngeoientqu’à 
enfourner du Pelau à pleines mains *, car. 
ils ne lavent ce que c’eft que.de cuil- 
lipres} mais quana cette chair de cheval 
eut un peu operé dans l’eftomanc, la pa- 
•oleleur revint, & ils s’efforcèrent de 
me perfuader qu’ils étoient les plus a- 
di'oits à, tirer de l’arc/,. les plus robuilcs

hom-
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hommes du monde j ils iê faifoient appor®' 
ter des arcs qui étoient de beaucoup 
plus gros 6c grands qiie ceux de l’Hin- 
douftan; & vouloient gager qu’ils per- 
ceroient unbœuf ou mon cheval de paix 
en part. Ils paflcrent eniùite à la force 6e- 
à la valeur de leurs femmes qu’ils me- 
depei^noient tout autres què des Amazo-; 
nés J ils m’en dirent plufieurs hiftoires 
fort étranges,une entre autres admirable^; 
fi je la pouvois rendre avec une éloip*ça-ce 
Taitareiquç comgaféux. *Ils contèrent 
que dans fê'îfems qu’ Aureng-Zebe faiibit 
la guen-e dans leur païs, un paixi de vingt- 
cinq ou trente- Cavaliers Indiens v in t 
donner ilir ün petit village; Pendantqü’ils,' 
pilloient 6c qu’ils lioient tous ceux- 
qu’ils pouvoient atraper pour les fiiire 
efclaves, une bonne Vleille leur dit ; mes 
enfàns ne faites point tant les mechans, 
ma fillen’eft pas céans, elle viendra bièrv 
tôt^ .retirez-vous fi vous êtes Cages, vous 
êtes perdus fi elle vous rencontre ; ils fe 
moquèrent de la vieille 6c dé fon avis,. 
6c ne laiflèrent pas de charger, de lier 6c 
de l’emmener elle même j mais ils ne fu
rent pas à demi lieuëde là ^ue la vieille ¿  
qui regardoit toujours derrière elle, jetta 
un grand cri de joye reconnoiflant fa fille 

 ̂  ̂ à lâ
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là la grande pouffiere 6c.au bruit quefài- 
ibit ,fon cheval; & d’abord cette genc- 
reufe Tartaré montée fur un cheval fü- 
fieux, fon arc 6c ibn carquois pendu à  ̂
•foncôté, leur cria de loin qu’elle étoit 
■•encore prête à leur donner la vie , shls 
vouloient ramener au village tout ce 
qu’ils avoient pris,6c iê retirer iâris’bruiti 
l’avis de la fille les émeut auiïï peu qu’a-*̂  

.voient faif ceux de la mère > neanmoins ils 
c. v b  icw étonnez quand ils la virent dé

cocher en un momii«- rrr>K pii quatre 
grolTès'fléches qui jetteront autant de leurs

gens pal' terre,ce qui les obligea de mettre 
main au carquois 5 mais elle fe tenoit fi 
éloignée qu’îtucun d’eux nepouvoit l’at- 

,teindre ; elle iè moquoit de leurs efforts 6c 
de leurs flèches, ayant feeu les attaquer de 
\a portée de fon arc, 6cles meiurer felon la 
force de fon bras qui étoit tout autre^ue 
les leurs i ^  bien qu’après en avoir tiie la 
jîioitié à Coup de flèches, 6c les avoir mis 
cfldeibrdre, elle vint fondre le fabreà la 
jjia>n fur le relie qu’elle tailken pieces.

Les Ambaflàueurs de Taitarie n’é- 
pjicnt pas encore fortis de Dehly qu’Au- 

jeng-Zebe tomba extrêmement makde j 
t«ne fièvre violente & continue lui'fai- 
foit perdre quelquefois le jugement; II

fut
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filt iàifî d’une telle paralyfie à la langue 
qu’elle lui ôtoit prefque la parole, & 

. les Médecins delclperoient de ià iànté i 
onentcndoitdiieà toute heure que c’eft 

'  étoit fait, & que Rauchenarà-Be^m fâi- 
ibit celer fa mort pour fés defleins j le 
bniitcouroit même que le Raja Jeflpm- 
feingue, qui étoit Gouverneur en Guza- 

♦rate, venoit à grandes journées pour déli
vrer Chah-Jehan ; que Mohabet-kan qui 
avoit enfin obéi aux ordres 
Zebe, Qujttant le.6ouvei nement de Ka
boul , & qui étoit dé jà en deçà de Lahof 
pour s’en revenir, iê Hâtoit aufli avec trois 
ou quatre rhille Cavaliers à même dcflein, 
& que l’Eunuque Etbar-kan, qui gardoit 
Chah-Jehan dans la fortereiTe d’Agra , 
vouloit avoir l’honneur de le délivrer : 
Nous voyions d’un côté Sultan Mazum 
briguer fortement, & tâcher par promef- 
fes de s’aflurer des Omrahs,  jufques là 
qu’une nuit il s’en alladéguifé chez le |la- 
ia Jefleingue le prier & comme fe jetter 
a fo pieds pour l’obliger de prendre les 
interets en main j Nous lavions d’aillcure 
que Rauchenara-Bcgum avec FedayKan 
grand h-laître de l’artillerie & pluiîeure 
Om rahs briguoient & fe declaroient pour 
le jeune Prince Sultan Ekbar le troiiéme

fils
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^Is d’Aureng-Zebe, quoi qu’il ne fût en
core âgé qüe de fept à huit ans, les Con- 
currens des deux partis fe vantans ce- 
^ndant qu’ils n’avoient point d’autre 
deflein que de délivrer Chah-Jehan; de 
forte que le peuple croyoit qu’il alloit être 
mis en liberté, quoique pas un des'Grands 
ri’y penlUttoutdebon, & qu’ils né fiiTent 
courir ces bruits que pour iè donner plus 
de crédit, 8c parce qu’il craignoitque 
K ” ’ ipycn d’Etbar-kan ou par quél- 
qu’autre intrigue fecreteSc irfc^ijnuëon 
ne le vît un jour (brtir en campagne; 8c 
en efièt de tous tant qu’ils étoient, il 
n’y en avoit pas un qui eût eu fujet de 
fouliaitter ia liberté & de le revoir iur le 
Trône : exceptéjeflbmlcingue, Moha- 
bet-rKan, & quelques autres qui encore 
n’avoient pas Fait grand’ choiè>n’avoient- 
ils pas tous été contre lui ? du moins 
l’avoient-ils lâchement abandonné. Ils 
fçavoient bien qu’il feroit un Lyon dé
chaîné s’il fortoit ; qui donc eût pû s’y 
fier? Sc que pouvoir efpcrcr Etbar-xan 
qui l’ayoit fi rudement reiciTc ? Je ne 
(ai quand par quelque hazard il eût 
¡m fortir de captivité, s’il ne fe fcroit 
^ in t  encore trouvé tout feul de Ton parti; 
înais quoi qu’Aureng-Zebe fût extrême

ment
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ment malade, il ne laiilbitpasdemcttr<f» 
ordre'aux afiàiresêc à la furétéde ChahA 
Jeliaii) & quoi qu’il eût confeillé à Sul-' 
tan Mazum d’aller au plûtôt ouvrir ïis 
portes à Chah-Jehan en cas qu’il vînt à 
mourir, H ne laiflbit pourtant pas de faire 
écrire inceflàmment à Etbar-Kàh ; & le 
cinquième jour dans le fort de fa mala
die il fe fit porter dans l’Aflèinbléedes 
Omrahs pour fe faire voir, afin de de^^ 
liibufer ceux qui pourroient croiïwftilî 
feroit aapft, ôc^our obvier à quelque 
tumulte populaire ou à quelque accident 
qui auroitpûcaüfèr lafortiedeChah-Je- 
han.Ley.Ieneuf&ledixiémeilfe fi,t en
core porter dans rAiîembléepour lamé- , 
me raiibn ; & ce qui eft quafi incroyable , 
le treiziéme apres être revenu d’un'é- 
vanoüiiîement quiavoit fait dire par tou
te la ville qu’il étbit m ort, il fit entrer 
deux ou trois des plus grands Omrahs 
& le Raja Jeflèingue pourleurfairevoir 
qu’il étoit vivant, fe fît lever eh ibh ieant, 
demanda de l’encre & du papier pour 
écrire à Etbar-kan, & fe fit apporter le' 
grand Seau qu’il avoit donné en garde à 
Rauchenara-Êegum, 8c qu’il avoit enfejj^ 
mé à l’ordinaire dans un petit fac cachétc 
du cachet qu’il poitoit toûjours attaché.

au
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âùbrasj craignant qu’elle no s’en fût 
•déjà fervie pour iès deiîcins. J ’étois alors 
proche de mon Agah quand on lurdonna 

'toutes ces nouvelles, & je m’aperceus 
qu’il dit en levant les mains au Ciel; 
quelle forced’ameî quel courage! Dieu 
te relerve Aureng-Zebe à de plus 
grandes cliofes, il ne veut pas que 
tu meures} & en efièt depuis cet ac
cident il revint 'peu'-à. peu en convalei-

Aiii eng-Zebe n’eut pas plâ*ôt rc{)ris 
fa fanté qu’il eflaya de tirer des mains 
de Chah-Jehan & de Begum-Saheb la fil
le de Dara, pour aflurer le mariage de Sul
tan Ekbar ion troifiéme fils avec cette 
Piinceflè, àdefleinde l’autoriier par là, 
& de lui donner même plus de droit 
à l’Empire} car c’ell celui qu’on croit 
qu’il y deftine ; il eft encore fort jeune, 
mais il a beaucoup de parens à la Cpur 
très-puiflans, & il eft né de la fille de 
Chuh-Nava2,e-kan,8cparconfcquent du 
fang des anciens Souverains de Machate, 
Sultan Mahmoud 6c Sultan Mâzum n’é
tant fils que de Ragipoutnys ou de filles

Rajas. Ces Rois, quoique Mahu- 
lîÎetàns, nelailîcnt pas de prendre des 
filles de Gentils pour quelque interet 

‘toma ' H  d’E-
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‘ d’E tat, ou quand elles font extraordi

nairement belles; mais Aureng-Zebele- 
trouva court dans cette entreprife. On ne 
fçauroit croire de quelle hauteur & avec * 
quelle"fierté Chah-Jehan & Begumre- 
jetterent la propofition, & même la jeune 
Princefle, qui, dans lacrainte qubn n’en
treprît de l’enfever, demeura plufieuirs 
jours inconfblable, -&C protefta qu’elle fe 
tüeroit plûtôt çent fois que d’époufer 

'le fils de celui qui avoit fait mowrtwiwa*! 
pere.Il niwit pas davantage de latisfaftion 
• de Ghah-Jehan ilir certaines pierreries 
qu’il lui dcmandoit pour achever un 
ouvrage qu’il faifoit ajoûta-à ce fameux 
Trône qu’on cilime tant ; car il répondit 
fîerement qu’Aureng-Zebe ne fe mélâr 
que de gouverner fon Royaume mieux 
qu’il nefaifoit, qu’il laiiTût là fon Trô- - 
ne , qu’il étoit las d’entendre parler de 
ces pierreries, êc que les marteaux-é- 
toient prêts pour les mettre en pouf- 
iierc à la première fois qu’on l’enim- 
portuneroit.
- Les Hollandois ne voulurent pas être 
les derniers à donner le Mohbarec àAu- 
reng-Zebe j ils longèrent auiîî à lui en^  
voyer un Ambàfîâdcur. Ce fut MonfielÎr 
Adrican Commandeur.de leurFaéturic

* de
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de Soiirate qu’ils clioifirent pour 

"l’Ai'nbaflàde, oç comme c’étoit un 
, -vrai honnête homme, de bon iêns 
’ & de bon jugement, .& qui ne nè- 
gliÇeoit pas de prendre coniëil de fes - 
amis, ¡rs ’acquitabien de cet emploi. 
Aureng-Zebe, quoi qu’il le porte ex
trêmement haut, ' & qüe d’ailleurs il . 
affèête de pardître Mahumétanzelé, 8c 
demcpnfer par confêquent lesFranguis 

^u t^vêtiens, ne laifla pas de le recevoir' 
avec beaucoup d’honneur 8c dP civilité^ 
ilafFcêta même de lui voir faire le Sia- 
lam ou reverence à la F rangui, après qu’- 
bnlelui eut fait faire à l’Indienne; il eil ' 
vrai qu’il reccut lès letti*es par la main 

' d’un Omrah, mais cela ne devoir point 
paflèr pour mépris, car il n’avoit p ^  
fait plus d’honneur à l’Ambaiîadeur 
d’Usbec ; il lui fit entendre après cela 
qu’il pouvoir faire venir fonprefent, 8c 
lui fit veftir en même temps un ’Sèf- 

. Apah de brocav 8c à quelques-uns de fa 
fuite. Le prefent qu’il apporta confiftoit 
en quantité d’Ecarlate très-fine, verte 
ôcrouge, quelques grands miroirs, Sc 
[^Llantlté de beaux travaux de la Chine 
ôc du Japon 5 entre lefquels‘il y avoir 
'«nPaleky 8c un Tack-Ravan, ouTrô- 

H  i  ne
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ne de campagne d’un ouvrage qui fut 
admiré. JL’Ambanàdcur ne fut pas dé~ • 
peché fi tôt qu’il eût ibuhaité , parce^-. 
que c’eil la coutume des Mogols de re- ' 
tenir les Ambaflàdcurs le plus qu’ils peu
vent, dans la croyance qu’ils ont qu’il y 
va de leur honneur & xie leur grandeur 
de fefiüre faire long-tems la Cour par des 
Etrangers } on ne 4’arrêta • neanmoins 
pas fi long-temps-que les Ambaflàdeurs 
d’Usbec, & bien lui en prit, car’̂ ^ tT  
Seca'ctairi^y moui*ut & le relie de fes

Sens commençoit déjà à tomber malade.
.ors que le ïioi le congédia, il lui fit 

veilir une autre Sera-Î?ah dç brocal* com
me le premier, & lui en donna même 
im très-riche pour porter au General de 
Batavia avec un poignard couvert de 
pierreries êc une letti'e fo! t obligeante.

Le principal but des Hollandois dans 
cette Ambaflàde étoit de fe faire con- 
noître immédiatement au R o i, s’au-, 
torifer par là, & intimider les Gouver- 
JJeurs des ports de Mer & autres lieqx 
où ils ont leurs .Faéluries, afin qu’ils 
fi’entreprennent pas, quand il leur plai
ra, dê leur faire des infultes & de les.̂  
troubler dans leur trafic, & pour Icuï 

' faire connoître qu’ils auroient a faire à
une

   
  



DES'EïAni's dV M ooV lI 
arte Nation puiiîante Sc capable des’a- 
dfefler & de fe plaindré immédiatement 
au Roi. • Leur but étoit encore de fai
re voir l’intérêt que le Roi avoit dans 
leur Comnierce. j c-’eft pour cela qu’ils 
montroient de grands rollès des mar- 
chandifes qu’ils achettént par toüt le Ro- 
yaume-, & des ibmmes conlîdètables d’or 
6c d’argeqt qu’ils y apportent tous les 

^ans ; fans parler neanmoins de celles qu’ils 
par le cuivre Sc le plomb, 

là candie, le clou de girofle^lamufca- 
de, le poivre, le bols^’aloës, les Elephans' 
Scautres marchandifesdd'Höllander 

Environ ce temps là un des plus'àti- ' 
ciens & des plus confiderables Ömi’ahs 
d’Aureng-Zebe s’ingéra un jourde luf 
remontrer que ce grand embaras d’af
faires de toutes fortes , -& cette aêtivité* 
perpétuelle d’efprît potrfoifbièn encote’ 
älterer fon temperament Sc incommoder’ 
là ianté : Mais Aureng-Zebe’ fans faire 
prefque feroblant de l’écouter, fe tourna- 
d’un autre côte, le laiflâ là, Sc s’adreflant 
à ün des premiers Omrahs de la Cour 
homme de bon fens Schommè de lettrés, 

dl lui parla à peu près de cette maniéré , 
felon que je l’ai pcü apprendre du fils . 
de ce Seigneur qui étoit un jeune Medê * ' 

H  5 cio ‘
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cin de mes Amis. Vous autres Sçavans: 
n*étes-vous pas tous d’accord qu’il eft; 
d.es temps & des conjonftures fi preflim-- 
tes qu’un .Roi doit hazarder fa vie pour 
fes Sujets, ô£ iè doit facrifier pour .leur, 
défeniè les armes à la main? Cependant 
ce délicat ne veut pas que je me peine 

, î’efprit, 6c que je fois obligé de.con-., 
ikcrer mes veilles, 6c mes foins 6c quel
ques jouis de ma vie, pour le bien pu
blic; 6c femble me, vouloir poi*ter*^9f^ 
iès raiÎbnJ^e ihnté à ne fonger qu’à la 
paflèr doucement 6c à abandonner en
tièrement les affaires 6c le gouverne
ment entre les mains de quelque Vifir i 
6c ne fçait-ilpas que la Providence m’a
yant fait naître fils de Roi 6c m’ayant des
tiné à la Couronne, elle m’a parconie- 
quent fait naître, non pas pour moi feul,   ̂
mais pour le bien ̂  le repos du public, 6c 
pour procurer une vie tranquile 6c heu- 
reufea mes Sujets, autant quelajuilice,^ 
l’authorité Royale 6c la feureté del’E ftat' 
le peuvent permettre? Il ne voit pas la 
eonfequence de fes confeils,6c combien de 

- malheurs traînent d’ordinaire les Vizi- 
rats : Penfe-t-il quecefoitfans raifon que 
nôtre grand Sadi ait fi hardiment pro- 
noncéj CeiTez Rois,ccilbzd’êtie Rois,

■ ....................‘ ’ ou
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ou fâchez gouverner vos Royaumes vous 
mêmes. Va,- dis à ton compatriote 
que j ’agréerai toujours les foins qu’il 
prendra à l’ordinaire (dans , l’exerci
ce dé fa Charge, mais qu’il ne s’é
mancipe plus jufques à ce point : C’eil: 
bien aflez de cette inclination naturelle 
que nous avons tous a vivre longuement 
ocagreablementfans ibuciôc fans embar
ras ; elle ne nous donne que trop ibuvent 
îte^ves fortes de confeils fans qu’il foit 
befoin d’autres Confeillers, 68*nôs fem
mes ne fçavent que trop fouvent nous fai  ̂
repancherde ce côté-là.

En ce même temps l’on vit arriver 
un accident bien funelle qui fit grand 
bruit dans Dehly, & principalement 
dans le Serrail, &quidelâbufa quantité 
de' perfonnes qui avoient de la peine à 
croire comme moi que les Eunuques, 
quoique coupez tout ras, devinflent a- 
moureux com me les autres hommes. Di- 
dar-Kau l’un des premiers Eunuques du 
Serrail, & qui avoit fait bâtir une maiibn 
où il venoit fouvent coucher &fe diver
tir, devint- amoureux d’une très-belle 
femme, feeur d’un de fesvoilins qui étoit 
un Ecrivain Gentil, Ces amourettes 
durèrent allez long temps ians que per- 

. H  4 ionné
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fonne y trouvât beaucoup à redire y parc» 
qu’enhn c’étoit un Eunuque qui a droit 
d’entrer par tout, & une femme i mais 
la familiarité devint fi grande & fi extra
ordinaire entre les deux Amans,, que les 
voifins .fe doutèrent'de quelque chofe 6c 
en railloient l’Ecrivain, cequilepicqua 
tellement,que par plufieurs fois il menaça 
fafceurôc l’Eunuque de les tuer s’ils con- 
tinuoient.lcurcommêrcei' 2c effeclive- 
mcnt une nuit qu’il les trouva couclfS^ 
énfemble î-l poignarda l’Eunuque êc laiiîa 
fa fœur pour morte. Tout le • Serrail, 
femmes & Eunuques fe liguèrent contre 
lui pour le faire mourir , mais Aureng- 
Zebe ÍC mocqua de toutes leurs brigué^ 
6cfe contenta de le faire faire^Mahume- 
tan. On ne croit pas neanmoins qu’il 
puifle long-tqmps e^viterja puilîance 6c 
la jnéchanceté des Eunuques,. car il n’en 
elfpas, dit-on ici communément, des 
hommes comme des animaux, ces der
niers deviennent plus doux 6c plus trai
tables quand on les coupe, 6c les hom
mes plus vicieux 6c plus méchans , arro- 
gans pour l’ordinaire.6c infuportables, 
n ce n’eft que ces vices, comme il arrive 
quelquefois, fe changent, je ne f.^is 
comment, en une fidelité, en une bravou

re
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re'& en une generoiité meiTeilleuié.

Ce fut encore environ le même 
temps, ce me femblequ’on vit Aureng- 
Zebe un peu dégoûte de Rîàichenara- 
Bégum à caufe qu’elle'fut foupçonnéë 
d’avoir fait entrer deux hommes à diver- 
'íes fôis dans le Serrai!, qui furent décou
verts &. menez devant Aureng-Zebe ; 
neanmoins comme ce n’étoit qu’uri 
foupçon ,  il ne lui en témoigna pas un 

reiîcnt i ment, & il n’enuià pa§ avec 
tant de rigueur & de cruauté-ehyerSceà 
miferàbles ' qu’avoit • fait 'Chàlr-Jêhan'. 
Voici de quelle façon'imdvieille Meftice 
dePoiTugais, qui avoit été long-tenaps 
eiclave dans le Sen'ail & qiù y entroit & 

“ en ibrtoit, me conta la choie. Elle me dit

3ue Rauchenara-Begum,après avoir tiré 
’un jeune homme tout ce qu’il avoit 

pû' pendant quelques jours qu’elle l’avoit 
tenu caché, le donna a quelques femmes 
pour le conduire pendant la nuit au tra
vers de quelques jardins, ôc le faire iàu- 
Verv mais foit qu’elles eulTent été de- 
couvertes, ou qu’elles euifent eu peut 
de l’c lire, ou autrement, elles s’enfuirent 

k  lailTerent làerrant parmi ces jardinS 
“ kns- qu’il fccût de quel côté tourner, 

enfin ayant été rencontré, Sc mené de-
H  f  vaut
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vant Aureng-Zebe qui l’interrogea beau
coup fans en pouvoir prcfque tiier au- . 
tre chofe,,finon qu’il étoit entré par. 
deiTus les murailles. Aureng-Zebe com
manda fimplement qu’on le'fitfortir par 
où il étoit entré ; mais les Eunuques en 
firent peut-être plus que ne pretendoit 
Aureng-Zebe, car ils le jetterent du 
haut des murailles en bas. Pour ce qui 
eft du fécond, cette meme femme me 
dit qu’il fut trouvé errant dans les jiwwf* 
dins comme le premier, & qu’ayant 
confefle qu’il étoit entré par la porte, 
Aureng-Zebe commanda de mêmefim-

Î>lement qu’on le faiTefortir par la porte, 
e refervant neanmoins de faire un grand 
6c exemplaire châtiment lùr les fiinu- 

quès, parce que c’eftune chofe qui non 
feulement regarde l’honneur de la mai- 
fon du R o i, mais auifi la feureté de ià . 
peribnne.

Quelques mois après bn vit arriver 
.à Dehly cinq Ambafladeurs prefque en 
même temps. Le premier fut;X,elui ‘ 
du Cherif de la Mecque, dontie pre- 
lênt coniiftoit en quelques chev^x Ara
bes, 6c un Balaydont avoir été balayée  ̂
cette efpecede petite Chapelle qui cil** 
au milieu de la grande Mofquée de la

Mecque j
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Mecque > car lés Màliumetans ont une 

.grande veneration pour ce lieu, qu’ils 
appellent Beit-Allah, qui veut dire Mai- 
fon de Dieu, dans la croyance qu’ils ont 
que c’eil le premier Temple qui ait ja
mais été dédié au vrai Dieu, & que ce 
fut Abraham qui le lui dédia. Le fé
cond & le troihémeAmbafladeur furent 
celui du Roi de l’Hyeman ou Arabie 
heureufe, 6c celui du Prince deBaiîbi’a 

prefenterent auflî des chevauxArabes. 
Les deux autres Ambafladeurs étoient en
voyez par leRoi de l’Ebeche ouEthiopie. 
L ’on ne tint pas grand corite des trois pre
miers, ils paroiiToient fi miferables &fi 
mal en ordre qu’on voyoit allez quUls ne 
venoient que pour atraper une piece d’ar
gent par le moyen de leur prelent,ôc par le 
moyen de plufieurs chevaux 8c autres 
marchandi(es,que fous pretexted’Ambaf- 
fadeurs ils faifoient entrer dans le Royau
me ians payer de Douane pour les vendre, 
& de l’argent en acheter .des étoffes des 
Indes, & fe retirer fiins payer encore le 
droit de fortie.

Pour ce qui éil: de l’Ambaflàde des 
Ethiopiens, elle mei'ite d’être prife de 

' plus loin. Le Roi d’Ethiopie ayant eu 
nouvelle de la Revolution des Indes fit 

H  6 dcilèin
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deflein .,de faire palTer. nom eri ces 
quai'tiers & d’y; faire cdnnoitre fa,gran
deur & fa magnificence, par quelque 
.ce\eV>re'Amba(îàde, ou comme veut la 
m.edifancé, ou plutôt la pure vérité,

• pour profiter de quelque prefent com
me les autres. E t voici quelle étoit cette 
admirable Ambaflade : il îhoifit pour fes 
AmbaiTadeurs deux perfonnages qu’on 
doit' croire des plus confideraBles de la 
Cour, & eftimez capables’de faire reÿJP« 
fir un fi beau deiîein. Le premier étoit un 
Marchand Mahumetan, que j’avoisveu 
il y avoit quelques années à Moka lors 
que j ’y pafîài venant d’Egypte par laMer 
Rouge, où il étoit de là p;ut de ce PripcC;

f)Our vendre quantité d’Efclaves, & de 
’argent qui en provient,acheter des mar- 
cbaiidiics des Indes. C’eft là le beau trafic, 

de ce grandRoiChrétien d’Afrique.Le z. 
étoit un Marchand Chrétien Arménien, 
né & marié en Alep, connu en Ethiopie, 
par le nom de Murat j je l’avois aufiî yeü 
a Moka, où il m’avoit donné la moi
tié de fà chambre & de très-bons avis, 
dont j ’ai parlé dans »le commencement 
de, cette Hiftoire, pour me détourner 
de pafler en Ethiopie felon le deflèin quq 
i’en avois fait. Il venoit auifi en ce 1 icu 

’ tous
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tous les ans de là part du Roi pour le 
.mêmefujetquele Mahumctañ^ ccapor- 
toit le pi efent que ce Roi faifoic tous les 
ans à Meilleurs de la CdmpagnieAngloife 
& Hollandoiiè des Indes Orientales j & 
emportoit; le leur. Or le Roi-fuivant 
fon deflèih 6c l’envie qu’il avoit que íes 
Ambafiadeurs paruflcnt par tout avéc é- 
clat, fournit largement aux frais de l’Am-- 
baiîàde j II leur donna trente-deux petits 
efclaves, filles ou garçons, pour vendre à 
MoKaj & en faire un beau fonds de dé
pence pour le reile du voyage j voilà cet
te admirablelargeiîéj car on lesvend là 
ordinairement vingt-cinq ou trente ecus 
la piece l’un portant l’autre, ce qui de- 
voitpar conicquent faire une Ibmme très- 
connderable-. • IÍ leur donna déplus pour 
faire preient au Grand Mogol vingt-cinq 
Efclaveschoifis, entre lelquels il yena- 
voit neuf ou dix fort jeunes,, propres à 
être faits Eunuques. .. JelaiiTe àpeniêr ii 
c’étoit un prefent fort digne d’un R oi, 6c

Ïrirrcipàlcment’ d’un Roi Chrétien à un 
’rince Mabumetan > mais le Chriilianif- 
me des Ethiopiens eil bien different du 

nôtre. Il leur donna encore pour le Grand 
•'!' logol quinze chevaux qu’ils eftiment 
autant que ceux d’Arabie j uneefpece

de
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de petite Mule dont j ’ai veu la peau, qui 
étoit une chofe très-rare j il n V a Tigre E 
bien marqueté ni •Alacha des Indes ou é- 
toiïc de foye à rayes, fi bien rayée, ni avec ' 
tant de varieté, d’ordre Sede proportion 
qu’elle l’étoit. De plus deux dents d’Elé
phant fi prodigieufes,qu’ils aflbroientque 
c’étoit tout ce que pouvoit faire un hom
me bien foit que d’en enlever une deter
re i  & enfin une Corne de bœuf pleine de 
civette} c’étoitaufliunprodigieufecor
ne, j ’en mefmai l’ouverture lorsqu’ils 
v in r^ t à Dehly, elleavoit pliis de demr- 
pied de diamètre. Toutes chofes étant 
ainfi Royalement préparées, les AmbaiTa- 
deurs partirent deGonder Capitale d’E
thiopie , fituée dans là Province de Dum- 
biâ, 8c s’en vinrent par de très-mauvais 
pais, étans en chemin plus de deux mois à 
Beiloul, qui eftun portdeMerdefertvis 
à vis de Moka,proche deBab-el-Mandel, 
n’ofans venir, pour des raifons que je 
pdturrai dire ailleurs, par le chemin Qrdi- 
naire des Caravanes qui le fait aifément 
en quarante-jours à l’Arkiko, 6c de là 
pafler à riiïe  deMafouva-où leGrand 
Seigneur tient garnifon,' Pendant le 
temps qu’ils furent à Beiloul, attendans^ 
une barque de Moxa pour traverfer la

♦ Mer
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Mer Rouge, i\ ' leur mourut quelques 
Efclaves, parce que la barque tarda trop 
avenir,.  ôc qu’ils n’y trouvoient pas tous 
les rafraichilTèmens qui leur étoient nc- 
ceflàires. Quand ils furent à M osa, ils 
ne manquèrent pas de vendre leurs mar- 
chandifes pour faire ce fonds d’Ambaflà- 
de félon l’ordre qu’ils en avoient, mais 
ils.eurent le malheur que les Efclaves iê 
trouvèrent cette année à lion marché,- 
parce que plufieurs autres Marchands y 
en avoient amené j neanmoins ilsnelaif- 
er?nt pas.d’en faii*e ce fonds conildera- 

%le Sc de pourfuivre leur entreprife. Ils 
s’embarquèrent fur un vàiiîèau des Indes 
pour paflèr à Sourate •, leur navigation 
fut allez heureufe ; jls ne furent pas vingt- 
cinq jours en Mer } mais, ibit qu’élis 
n’euflént pas donné trop bon ordre aux 
provilions, foit que leurs finances füf- 
fent déjà épuifées ou autrement j il leur 
mourut plufieurs chevaux Sc plufieurs 
Efclaves avec la ^ u le  dont ils fiiuvercnt 
la peau. Ils ne furent pas plutôt arri
vez à Sourate, qu’un certain Révolté 
du Vilapour nommé Seva-Gi vint pil
ler 8c brûler lavillc, Scen mémetemps 

^Icur maifon , fans qu’ils pulîènt fauver 
autre chofé que leurs lettres, quelques

Efcla-
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Efckves qui étoient malades, ou què 
Seva-Gi ne pût atrapér, leurs .habits à 
l’Ethiopienne qu’il ne leur envia point, 
la peau de la Mule dont il ne fe mettoit*

Î’e crois guere en peine & la Corne de 
>0buf qu’il n'ouva'^éja vuidede civette. 

Ils exageroient fort leurmalHéur, mais 
ces'méchans Indiens qui les avoientveu 
aniver délabrez comme' ils étoient fans 
provifions, fans habits, fans argent 6c 
fans- lettres de change, difoieqt qu’ils ' 
étoient bien-heureux 6c qu’ils, devrqjpnt  ̂
conter le pillagede Sourate pour une des 
meilleures fortunes de leur vie, parce que 
Seva-Gi leur avoît épargné la-peine de 
conduire à Dehly leur miierable prefent 
6c leur avôit fourni un très-beau prétex
te de faire les gueux, 6c lesKaimans, 
de vendre la civette, 6c quelques Efcla- 
ves qu’ils difoient être à eux jen propre j 
6c demander dequoi vivre au Gouver
neur de Sourate j qui les nourrit quelque 
tei*ps, 6c leur fournit même énfindfc 
l’argent 6c quelques charetteS pour con
tinuer leur voyage jufques à Dehly.Mon- 
fieur Adrican, Chef de la Faéturie des 
Hollandoisqui étoit de mes Amis, don
na à r  Arménien Mutât une lettre de re-^ 
commandation pour moi qu’il m’apor-

ta '
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ta liû-même à Dchly fans fçavoir que 
je fufle fon hofte de Moka. Ce nous fut u- 
ne aflèz plaifante & agréable rencontre 
%rs que nous nous reconnûnaes l’un l’au- 
, Çre depuis ci nq ou fix ans que nous ne nous , 
étions veus"} je l’ernbraflài tendrement 
& lui promis que je le ferVirois en tout 
cequilêroiten mon pouvoir^ mais quoi 
que j ’euiîe des connoiflanccsà la Cour , il 

> m’étoit preique impolfible de lès iervir,
’ car comme ils n’avoient rien aporté de 

leur prefent, finon la peau de la Mule 
ôc la Corne de Bœuf toute vuide où ils 
gardoient leur Arac ou eau de vie de fu- 
cre noii'dont’ils étoient très-frians, & 
qu’on les Yoyoit aller par les rues fansPa- 
leîcy, Sc lans chevaux, fi cc 'n ’étoit ce
lui de nôtre PereMiiîîonaire, ou un des 
miens qu’ils penfcrent tiier, ou quel-

3ue mifcrable charette de loüage, avec 
es habits de vrais Bpdbüins, &tme fui

te de fept ou hitit de leurs Efclaves nuds. 
pieds, nuds tê te . & qui pour tout ha- • 
billement n’avoient qu’une vilaine échar-

f>e bridée entre les cuificS, avec un demi 
inceul fur l’épaule gauche paflepardef- ’ 

fous l’diiîclle droite, en façon de manteau 
'T h  dtcj j ’avôis beau parler poureux-, on 
ne les prenoit que pour des gueux, 6c

l’on
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l’on ne faifoit pas iemblant de les regàr-- 
der, neanmoins je prêchai tant, lagran- • 
deur de leur Roi auprès de mon Agah ' 
Danechmend-kan qui /avoit intérêt 
m’entendre, parce qu’il avoit les affaires 
Etrangères entre les mains, qu’Au- 
reng-2Lcbe leur donna Audience, reçût 

. leurs lettres , leur fit donner un Ser-apah - 
qui étoit une Velle de brocai-,. une E -- 
charpe ou ceinture »de foye en broderie 
& .un'Turban de meme, fit donner or
dre pour leur fubfîllance, Sc les dépêcha 
bien-tôt, & même avec beaucoup plus 
d’honneur qu’ils ne dévoient efperer > car 
en les congédiant il leur fit. encore veftir 
à chacun un Ser-apah ÿ &-leur fit prefent 
pour eux en leur particulier-deux mille 
Roupies , ce qui monte à près de trois 
mille écus , dont le Mahumetan en eut

SiatreôcMurat deux, parce qu’ilctoit 
hréüien. Il leift- donna pour prefen- 
ter au Roi leur Maître un Sër-apah-.- 

fort riche, deux giands Cornets ou 
Trompettes d’argent- doré, deux Tim
bales d’argent, un Poignard couvert de 
Rubi^, & la valeur à peu près de vingt 
mille francs-en Roupies d’or ou d’affgen^ 
pour faire- voir , difoit-il, .à leur Roi 
de la Monnoye comme chofe rare, n’y
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en ayant point dans fon país; mais 
il fçavôit bien que ces Roupies ne for- 
tiroient pas du Royaume, & qu’ils 
Çn acheteroient des- marchandifes des 
-Vides; auiïï les employèrent ils en fi
nes toiles de coton pour faire-des che- 
mifës à, leur R o i, à la Jfteyne 8c à 
fon Fils unique legitime qu i, doit ê- 
tre fon .fucceflcur, ' en Alachas ou é- 
toiFcs de foye à rayes d’or ou d’argent ■ 
pour faire des Veftes 8c des calfoiis 
d’E té, en Efcarlatte d’Angleten-e ver
te 8c rouge pour fai^e aufli deux Abbs 
ou Veftes à l’Arabe pour leur R o i; 
en Efpiceries , 8c en quantité de -toi
les plus grolïïeres pour plufieurs >Da- 
moifelles de fou Serrail 8c pour les«n- 
fans qu’il a eu d’elles, le tout fins payer 
de JDoüanes.

Ayeé toute l’amitié que j’avois pour 
Murat, trois chofes me firentprefque 
repentir de les avoir fervi. La premiè
re eft que Murat-m’ayant promis de me 
laifler pour cinquanteRoupies un fien pe
tit Fils qui étoit fort bien tait, d’un noir 
fin , 8̂  qoî n’avoit point ce gros nez éca- 
^ é , . j i i  cesgroiTes levres ordinaires aux 
Ltliiopicns; il me manqua de parole 8c 
me fit prefenter qu’il n’en vouloit pas

V moins
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moins de ti'ois cens i avec tout cela jé 
penfai l’achetér pour la rareté du fait $ 

'&  pour qu’il fût; dit qu’un pere m’aj 
voit vendu fon enfant. La fécondé ÿ 
c’eft que je découvris que ■ MuFatauf-’ 
fl bien que le Mahumetan s’obligea ; à 
Aureng-Zebe de faire en forte envers 
leur R oi qu'il permettroit qu’on fit 
rebâtir dans l’Ethiopie une-vieille Mof- 
quéeminée du temps des Portugais, 
qui avoit été bâtie pour Tombeau d’urt 
certain CheiK ou Derviche qui y paiîà' 
de la Mecque pour ~la Propagation du 
Mahumetifme oc y fît de grandspro-* , 
gre»'î ils recèureïit d’Aüreng-Zebe 
deux mille Roupies pour cela. Cette 
Mofquée avoit été jettée par terre par 
les Portugais lors qu’ils portèrent de Goa 
le ibcours en Ethiopie, -que le Roi qui le 
fit Catholique leur aVoit demandé-contre 
un Prince Mahumetan qui envahiiîbit le 
Royaume. La troifiéme c’eft qu’ils priè
rent Aureng-Zebe de la part de leur Roi 
de leur donner un Alcoran & huit autres 
livres dont j’aiIbmémoire, des plus re
nommez qui Ibient dans la Reîî§iqn Ma- 
h ûmetane i ce procédé me fembla bien 
che & bien vilain pour un Ambalîàdeur & 
pour un RoiChretîen, 6c me confirma ce>

' qu’.oa;
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• fiu’orim’avoitdit dèsMpKa,qu’il faut que 
ce Chriftianifme d’Ethiopie foit quelque 
chofe d’admirable jque tout cela fent foit 
!b Mahumetifme, & que les Mahumerans 
s’y vont multiplians par tout, principale
ment depuis le tems que les Portugais, qui 
y avoient pénétré pour la raifon que je 
viens de dire, furent tuez après la moit ou 
Roi par l’intrigue delà Reine mere, ou 

t Chaflez avec le Patriarche Jeiuite qu’ils 
‘ avpient amené de Goa. • ■

Pendant le temps que les Ambaiîàdeurs 
furent àDehly,raon Agah-qui ell: extraor- 
dinairçment curieux les faifoit yenir 
fouvent chez lui en !ma prefence pour 
s’inftruire de,l’Etat 6c du Gouvernement 

^de leur p a is ,  •& principalement pour 
s’informer de la iburce du Nil qu’ils ap- 
pellént Abbabilç, dont ils nous parloient 

. comme d ’une chofe iî connue que per- 
fonne n’en doutdit : Murat même & un 
Mogqlqui étoit retourné d’Ethiopie a- 
Yeclui, y avoient été 6c nous en dirent 
à peu près ces particularités qui convien
nent avec ce que j ’en,avois apris à Mo- 
i'a; avoitjlbn origine'dans le
|?aïs de; Agaus ; ;qu’il ibrtoit de terre par 
Qeux fourcesboiiillonnantes proches l’u- 

-ïicdc l’autrejqui formoient un petit Lac
d’en-
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d’environ trente ou quarante pas de long-j 
qu’au fortir deceLacilétoit déjà une ri
viere raiibnnable ; & que d’efpace en ef: 
pace il recevoit de petites rivieres qui le 
grolfilîbieht : Ils a joûtoient qu’il s’en al- 
loit tournant 6c formant comme une

grande Ifle , 6c qu’après avoir tombé 
e plufieurs rochers efcaïqjei, il fe jettoit 
dans un grand Lac ôù il y a plufieurs lilèy 

■fertiles, quantité de Crbéodiles, 6cce 
qui feroit aficz remarquable, s’il étoit 
vrai,quantité de Veaux Marins, qui n’ont 
d’autre, ilîlië pour les excremens de ce 
qu’ils mangerit , que k  gueule jparoùils 
les vomiflent ; ce Lac étant dans le'païs de 
Dumbia à trois petites journées de Gon- 
der, 6c à quatre ou cinq ioiiTnées de la 
fource,du-Nil} 6c qu’enhn ilfortoit de 
ce grand Lac chargé de beaucoup d’eaux 
des rivieres 6c des torrens, qui y tombent 
principalement dans lafaifon aes pluyes, 
qui commencent reglement comme dans 
les Indes (ce-qui eft tout-à-fait confide-' 
ruble 6c convainquant pour l’inondation 
du Nil) fur la fin de Juillet, pour s’en 
aller oafler par Sonnar Ville Capitale du 
l^oi des Funges tributaire du R oid ’F-, 
tl^iopie, 6c delàfe jetterdaris les plaines 
de Mefra qui eft l’Egypte. Les Ambaf-

fa-
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- fadeurs n’avoient garde de manquer 
d’en dire plus qu’on n’en votiloit fur la . 
grandeur de leur Roi & fur la force - de., 
loq armée; mais ce Mogoln’en conve- 
noit pas trop, 6c en leur abiènce nous 

. repreientoitcettearmée qu’il avoit veuë 
*deux fois en campagne le Roi à la tête,.
• comme la plus miferable chofe du mon
de. Il nous racontoit aùffi plufieure 
particülaritezdupaj^qué f  ai mifes dans 
mes Mémoires quejff tacherai peut-être 

. quelque jour de débroiiiller ; cependant 
' je rapporterai trois ou quatre ch ofes que 
me dit'M urat, parce que je les trouve 
fort extravagantes pour un Royaume 
Chrétien. Ï1 me diibit donc qu’il n’y a- 
voit guère d’hommes en Ethiopie qui ou
tre leur femme légitimé n’en euiîèntplu- 
•fieurs autres, 6c le bo'n homme avoüoit 

•‘ lui même en avoir deux, fans contei* 
-celle qu’il avoit laifleeà Alep : Que les 
femmes Ethiopiennes ne fe çaehoient pas 
ainil que dans les Indes entre les Mahu- 

"■metans ni même entre les Gentils : Que 
celles du menu Peuple filles ou mariées, 

-efclaves üülibrcs,fe trouvoient fouvent 
■pèle mêle jour 6c nuit dans^une même 
^chambre fans toutes cesjaloufies des au- 
;; très Pais Que celles des Seigneurs nefe

' ca-
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cachoient pas beaucoup pour entrer dans 
la maifon'd’un iîmple Cavalier qu’elles 

içavoient être homme d’execution ; Que 
li je fuflè allé en Ethiopie on m’auroic 
d’abord obligé à me marier comme on a- 
voit fait depuis quelques années un cer- : 
tain Européen qiù ie diibit Médecin, 
G rec, quoi qu’il fût Padry , avec la fille 
•duquel il pretendoit marier un dciès fils: 
Q u’un vieillard d’environ quatre-vingt- - 
ans prefenta un jout^u Roi vingt-quatre 
fils tous en âge de porter les armes, que 
le Roi lui demanda s’il n’avoit que ce
la d’enfans, 6c que lui ayant répondu que 
non ,-ii . ce.n’étoit quelques .filles , le 
Roi le renvoya fbrtrudement en lui di- 
fant, Va va vieux veau, tu devrois avoir 
honte dans l’âge où tu es de n’avoir que 
cela d’enfans, manque-t-il de femmes en 
mon Royautfie? Qiie le Roi avoit du 
moins quatre-vingt fils ou »filles qui cou- 
roient pèle mêle dans fonSen-ail, 6c que 
c’étoit pour eux qu’il failbit faire quaia- 
tité de bâtons ronds vernilTez faits com
me une petite maiTuë, parce que ces en- 
fans étoient ravis d’avoir cela à~la main 
commeun Sceptre qui les diftinguoit de 
ceux qui étoient fils de quelques cfclaves'" 

'  ou autres gens duSerrail, Aureng-Zebe les
fit
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' fit auiîi venir deux fois devant lui pour 
la même raifon que mon Agah,8cprin
cipalement pour s’enquérir de l’état du 
Mahumetifme du Pais: il eut même la 
cul'iofité de voir la peau de.la Mule qui 
^cmtuilirjc-nc fçai comment à la forté- 
reiîe entre les Oificiefs , ce qui me fut 
une mortification bien grande'^ parce 
qu’ils me l’avoient deilinée pour ICs bons 
ièrvices que je leur avoisrendus, jefai- 
Ibis mon conte que j ’en ferois prefent^ 
un jour à quelqu’un de nos curieux d’Eu
rope : J ’infiftois fort qu’avec la peau de 
la Mule ils portaQeilt la grande Corne à 
Aureng-Zebe, pour la lui faire voir, mais 
nous trouvions ce grand inconvénient, 
que peujr-être il leur eût fiiit cette dé-v 
mande qui les adroit embaraiîèz j com
ment il s’étoit pu fiiire qu’ils eufiênt 

- (kuvé la Corne du pillage de Sourate ôc 
perdu la Civette.

Dans le temps t|uc les Afhbaflàdeurs 
d’Ethiopie étoienta Dehly, Aureng-Ze
be fit aiiembler fon Confeil Privé ôc les 
plusDoétes perfonnes de fa Cour, pour 
déterminer du nouveau Maître qu’ildoii- 
neroit à fon tfoifiéme fils Sultan Exbar 

.. ielui qu’il deftine pour fon fuccefleur. Il 
fi)>voir dans ce Confeil la paifion qu’il a de ■ 
' L  ' I  * faire
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faire iriilrùire cejeunePrince & d^cn faire 
quelque gi'and homme 5 Aureng-Zebe . 
n’ignore pas de quelle importance ell la 
chofeÔCqu’ilferoità fouhaiter que corn-, 
me lesRois furpaflent le relie des hommes 
en grandeur, ilslesfurpallidr^st^^auiîî èn*^ 
vertu & en Science- I|n>i'gnore pas en
core fans doute qu’une des principales; 
fourccs de la. mifere, du mauvais gou
vernement, du dépeuplement & de la 
decadence des Empires d’Afie, vient de 
ce que les enfans des Rois n’étant élc-, 
vez que parmi des femmes & des Eunu
ques, qui ne Ibnt fouvegt que de miiera- 
blcsefclaves de Rulîîe, Civcalie,' Min- 
grelie, Gurgillan, Ethiopie, Ames baf
fes & ferviles, ignorantes & fupei bes} 
ces Princes deviennent Rois, étant âgez 
fins avoir receu l’inilruélion ôefans fça- 
voir ce que c’eil d’être Rois, étonnez, 
•quand ils commencent à fortir duSer- 
rail comme des gens qui viendroient 
d’un autre monde, ou qui fortiroient 
de quelque caverne foûterrainc où ils au- 
roient été nourris toute leur vie, admi- 
^•anstout comme de grands innocens, 
-croyans tout & craignans' tout comme 
des enfans,"' ou rien du tout comme d#»...- 
fiers étourdis., tout celafuivantleur na

turel

   
  



DES E tat s  DU M o g o l ’ ip f  
■ turel Scfuivant les premieres iijj^  qu’on 
leur donne, orgueilleu3̂  pourTordinai- 
rc, arrogans 6c graves, mais d’une cer- 

®̂ taine faç( m d’orgueil 6t de gravité fi fade 
fij[éjToutantc 6c qui leur fied fi mal, 

qu’onvoitlTiaircmentque tout cclan’eit 
que* brutalité Oa'lntfoarie ou la fuitte 
' ae quelque leçon mal étudiée 6c affci^eej 
ou oien donnans dans de certaines civi- 
litez puériles qui font encore plus fades 
6c plus dégoûtantes, ou dans lés cruautez, - 
maisdans ces cruautez aveugles Scbruta^

' ”  '  ïroifie-
la n s r a i-

fon, ou fe ruinant le corps 6c l’efprit avec 
leurs Concubines , ou abandonnans tout 
pour le jetter dans les plaifirsdelachalîè 
comme des animaux cai-naciers, priihns 
plus une mutte de chiens que la viede tant 

•de pauvres gens qu’ils font trainer par 
force -à leurs chaiîes,6cqu’ils y laiiTent 
mourir de fiini, de chaud, de n-oid 6c de 
mifere ; fe jettans %n un mot quafi tou
jours dans quelque extrémité tout à-fait 
dcraifonnable 6c extravagante felon que 
les porte, comme j ’ai déjà d it, leur 
naturel ouïes premieres idées qu’on leur 

■'uunne, 6c demeurans ainfî prefque tous 
dans une iT;norance de ce .qui concerne

-I 4  l’E-
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l’État d\|pLoyaume, IcsRenes.dii Gou
vernement abandonnées entre les mains 
d’unV ifîr, qui les entretient dans leur 
ignorance & dans leurs paillons, qui font 
les plus puiflans apuis qu’il ai^o^ir ppa^ 
voir toujours gouverner à Çirantailie avec 
plus de iureté^iïîïB‘ri§-de contmdiétion, 
6c entre les mains de ces elclàves leurs 
meres, de leurs Eunuques qui ne fça- 
vent ibuvent jque tramer des intrigues 
de cruauté, ié faifant étrangler ou chafler 
les uns les autres 6c ibuvent les Vifîrs 
mêmes 6c les plus grands Seigneurs, fans 
que qui que ce foit qui a un peu de bien 
puilTe être en feureté de fa vie.

Après-tous ces Ambaiîàdeurs dont nous 
avons parlé, l’on eut enfin nouvelle que 
celui de Perfe étoit fur la frontière. Les 
Omrabs Perfîens qui font au fervice du 

. Mogolfaifoient courir, le bruit qu’il ve- 
noit pour des affaires de très-grande im
portance, quoi que les perfonnes intelli
gentes fe doutalî'enc aflez qu’il ne devoit 
pas y avoir grand’ chofe, ^ue le temps 
des grands coups étoit pafle, 6c que ce 
qu’en faifoient les Omrahs 6c autres Per- 
liens.c’étoit plutôt pour fefaire.de fête 
&C pour faire valoir leur nation qu’aiiir^

• ment. Ces mêmes Perfiens ajoûtoient
que
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iwe-VOmrah,qu’Aureng-Zebe envoya au 
0eyant de lui pour le recevoir & pour 
le faire traiter honorablement fur les che
mins, avoit ordre exprès de ne rien é- 
pargner pour découvrir de l’̂ imbaflà- 
Üeuf quâ“q><\uvoit être le principal fujec 
de rAnibaflàaey '̂Sj-dcrp>«:is lui faireen- 
tendi-e que ç’ctoitu une ancienne 6c gê * 
nerale coûtume de tous-les. Ambaflîtdeurs ' 
de faire le Salam ou lareverence à r i iv  
dienne ôc de ne donner 1̂  Lettres au 
Roi que par main tierce; cependant on 
^  veu qu’il n’y avoit guefe d’aparencè ' 
en ce qu’ils difoient 5c qu’Aureng-Zebe . 
fc mettoit bien au deiTus de tout cela. 
L e jour de fon enti'ée il receut tout l’hon
neur pdlfiblci les Bazars par où on le 
fît palier fe trouvèrent tous peints dé 
nouveau, 6c bordez de Cavalerie, du
rant plus d’une lieuëî plufieurs Omrahs 
raccompagnèrent avec la Mufique, les 
Tinibales & les Trompettes, 6c lors qu’il 
entra dans la foitereiTe ou Palais du 
R oi, on fit tirer rartillerie v j^ureng-f 
Zebe le receut avec beaucoup de civili
té , ne trouva point mauvais qu’il lui fit 
le Salam à'ia Perfienne6c receut iinme- 

’Tdiatetnent de fa main les .Lettres de fon 
Roi fims aucune difficulté j il les éle-, 

I q  va
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va même prefque jufques fuJ* ià tété, 
pai* honneur, un Eunuque lui ayant 
aidé à les décacheter,- il les leut avec, 
un vifage grave & ferieux, après quoi 
il fe fit à ^ r te r  une Vefte dc^rogar 

, vec un TuYhan & une écbai^e ou cein-, 
ti.redc fiwe èïi-B^^erfêti'’or ce d’argent 
qu’illui h t veftir en ià prefence , qui 
eft ce que j ’ai dit qu’on apelle Ser-apah 
du vêtement depuis la tête jufques aux 
pieds. Un moment après on lui fit en
tendre qu’il pouvoir faire venir fon pre- 
fent qui confiftoiten vingt-cinq chevaux, 
aufli beaux quej’eneuiîe jamais veu> on 
les menoit en main, & ils avoient des 
houilès debrocar en broderie ; il y avoit 
aufiî vinfft Ghameavix.de Race qu’on eût 
"pris pour^e petits Elephans, tant ils é-. 
toient grands & puiflans : On aporta 
enfuite quantité de CaiiTes qu’on difoit- 
être pleines'd’eau Rôle très-excellente,.

d’une certainë eau diftilée qu’on apelle 
Beidmchk, qui eil fort chere, & qu’on 
c|'oit être fort cordiale. On dépUa., 
par après cinq pu fix Tapis qui étoient 
très-beaux êc d’une prodigieufe gran-, 
deur, & puis quelques pièces de brocat;;, 
que je trouvai moyen de voir de prés ail
leurs qui étoient très-riches,6cd’untni-

' \ail

   
  



DES E t a t s  d u  M o g o I. îpp 
à petites fleurs, fi fin ôcfî délicat, 

que^e ne fçais fi en Europe on eh pour- 
roit trouver de iêmbkbles. On aporta ' 
encore quatre Co) itclâs damafquincz avec 
~'“’tsn^4c Poignards, le tout dvert de
pierreries on aporta enfin cinq ou fix
harnois de chtvai-qtTUi* jftimoit beau
coup j qui étoieut auflî . très-beaux 8c 
très-riches j l’érofFe étoit relevée de ri
che broderie avec, de petites perles 6c de 
très-belles turquoifes de la vieille Roche... 
On remarqua qu’Aureng-Zebe confide- 
ra attentivement tout ce prefent j qu’il 
admiroit la beauté Sc la rareté de cha
que piece, & qu’il exaltoit de temps en 
temps la generofité du Roi de Perfe. Il 
aiïïgna enfiiite un lieu à l’Âm’oàiTadSUr- 
entre les premiers Omrahs, & après l’a
voir entretenu un moment fur les fati
gues de fon voyage, il le congédia, lui ' 
répétant plufieurs fois qu’il le vînt voir 
tous les jours.

Pendant quatre ou cinq mois que l’Am-. 
baflàdeur demeura dans Dehly, il fut toû- 
iours traité iplendidement aux dépens du 
R oi, les plus grands Omrahs le rega- 
lans à leur tour, & il fut enfin congé
dié très-honorablement j car Aureng- 
Zebe lui fit encore veftir im riche Ser- 

I 4 raph.
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raph 5 lui fit des prelens confiderabkî , 
pour lui en particulier, fe refeifant 
d’en envoyer à fon Maître par un Am- , 
bafladeur exprès i comme il le fit quelque 
temps àjirès.

NonobiWit tous les h^p0^rs & toiw 
tes les careiïtro‘''^trAïird^-Zebc • avoit 
faites à l’Ambafiadeur, les mêmes Per- 
fiens que j ’ai dit pretendoient que le 
Roi de Perfe le piquoit fcnfiblement 
^ans íes lettres fur la mort de Dara, 6g 
lur l’emprifonnement de Cbah-JÎohan 
comme tics aêtions indignes d’un Fre^ 
re , d’un Fils, 6c d’un Mufulman ou 
fidele, .& qu’il le piquoit même fur ce- 
mot d’Aleiu-Guire ou preneur de mon- 
àe,qu’Aureng-Zcbe avoit fait gravedur 
fa MonnoyC3 Ils difoient que c’étoient ce
ci les propres tennes d© la lettre. Puif-
Îue tu es donc cet Alem-Guire Èefm-, 

Ilah, au nom de Dieu, je t ’envoyeune 
épée 6c des chevaux , aprochons-nous 
Tun de l’autre j ce qui eut été lui fane 
upe efpece de défi > s’il eneft ainfi, je 
Bi’en raporte : Quoi qu’il ne fe pafle guè
re de chofes à cette Cour qu’un homme . 
quiadebonnes connoiiîànces, qui fçait^^ 
la langue 6c qui n’épargne point non- 
plus que moi l’argent pour fatisfaire fa

' eu-
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cmipïîté, ne puifle fçavôir facilement, 
neanmoins je ne l’ai jamais pû décou
vrir au vrai. Mais j ’ai bien de la pei
ne a croire que le Roi dé Perfe^en ait 
ufa-4^Ji^rtc , cela fentiroitîni peu trop 
à mon avis ^ Rodomontade., encore que 
les Perfiens n’emoicnt pas tliiches quand 
il cfPqneftion de fc faire valoir ce de 
faire montreueTèiâî' grandetir&de leur 
puiilànce : Je croirois bien plutôt, 6c 
je ne fuis pasfeuldemonfentiment, que 
la Perfe n’eft guère en état de faire d’en- 
treprifé fur l’Hindouftan, & qu’elle fera 
bien allez de garder fon Kandabàr du> 
côté de l’Hindouftan, & fes frontières' 
du .côté.du T urcj onxonnoît fes foi*̂  
CCS 6c  fes richeiTcs, elle ne produit pas 
tous les jours de ces grands Chah-Abas ,• 
courageux, inftruks, fins&rufez, qui 
fçavent fe fervir de tout, ôc fairebeaii- 
couj) de.chofe à peu de frais j quèli elle 
fe fentoit en état d’entreprendre quel
que chofé contre rHindouftan, ou qu’el-> 
lefe piquât, ainfi qu’ils difent,deces fenr 
timens de Pieté & de Mufulman, pour
quoi eft-ce donc que pendant ces der- 
■oÿers troubles & guerres civiles qui ont 
duréfi Iqng-tems dans- l’Hindou ftan., el-' 

4 e s’eit tenue les bras croifezà regarder 
I r- le
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le jeu , lors que Dara, Chah-Jçhau, 
Sultaù Sujah, Ôc peut-être le Gouver
neur de Caboul lui tendoient les mains, 
elle q u i^û t pû avec une mediocre ar
mée 6c cï^iediocre dépenœ^gleaîparer 
du plus de l’Inde «̂ imRoyaume 
de Caboul jul^iiês à'ÏTridus 6c au delà , 
Ce fe faire ainiî Arbitre de toutes paroles ? 
Neanmoins il fiÜlpirSîèn qu’iFÿ eût des 
termes piquans dans ces lettres du Roi 
de Periè ou que l’Ambafladeur eût fait 
ou dit quelque chofe qui déplût à Au- 
reng-Zebe, car deux ou trois j ours après 
qu’a  l’eut congédié il fit courir lé bruit 
qu’il avoir fait couper les jarrets aux che
vaux qu’il lui avoir prefentés, 6c lors 

u’il flit fur la Frontière il lui fit ren- 
fe tous les Efclaves Indiens qu’il emme- 

noit. Il eil vrai qu’il en avoit une pro- 
digieufe quantité i il les avoit eu prei- 
que pour rien à caufe de la famine, 6c 
on aceufoit meme fes gens d’avoir déro
bé pluiîeurs enfans.

Au refte Aufeng-Zebe ne s’eft point 
tant piqué d’honneur, ni fifortemba- 
rafleavec cet Ambaflàdcur comme fit au
trefois Chah-Jehan en pareille rcncon,-: 
tre , avec celui que lui envoy oit le gi'and 
C^h-Abas. Quand les Perfitns fons

en

3
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en humeur de railler les Indiens, ils en 

• font ces trois ou quatre petits contes. Ils 
, difent que Chah-Jehan voyant que les 
cdteflès 8c promelïès qu’il avoit fait fai- 

vfe à j ’Ambafladeur n’avoienç^>^ fléchir 
ia ficité, 8c qu’il ne vouIo a Ch aucune 

' façon faluer à lîudichiiï;^ il s’aviiii de 
cet artifice J qu’il commanda qu’on fef*- 
mût la^grandc.poic^ dela£,ourdcl’Ain- 
Kàsoù il le devoit recevohV 6c qu’ôn 
ne laiflat que le guichet ouvert par où un 
homme ne pouvoir paiTerqu’àtoute pei
ne en fe courbant beaucoup 8c en s’abaif- 
fant la tête vers la terre comme l’on fait 
quand on faluë à l’Indienne, afin que du 
moins' il fût dit qu’il ayoit fait mettre 
rAmbafladeurvÊD une pbfture qui étoit 
quelque chof(fde plus pas que le Salam 
Indien, mais que l’Amtaflaaeur qui s’a
perçut de l’artifice entra le dos le pre
mier. Ils encheriflent là deflus} que 
Chah-Jehan piqué de fe voir ainfîatra- 
pé, lui dit,. Eh-Bed-bàkt, Eh malheu
reux , crois tu entrer dans une Ecurie 
d’ânes comme toi? E t que l’AmbaiTa- 
deur fans s’émouvoir répondit, qui' ne 
lé croiroit à voir une fi petite porte ? 

Us font encore le conte, qu’une autre fois 
.JShah-Jehan trouvant mauvais quelques

1 «  K -
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répónfes rudes 8c fieres qu’il luí faiíbit 
ne fe pût empêcher delui dire, Eh-bed»- 
Bakt, Chah-Abas n’a-t,-il point d’hon
nêtes ^ n s  à ia Cour fans m’envoyer un 
foucGra!B»toi? & quel’AmbaiTadeyr rér, 
pondit,iîî^^ilyadebienplus honnêtes

Sen s que moi ajSfCSBrfir^uantité, mai§ 
t e l  Roi tel Ambafladeur. ils^njoü- 

ten t, qu’un jojÿi^-SkSÎPjîiiâiT '̂^qui lui 
flvoit iàit aporter à dinerenfajirelencé, 

qui tâchoit toujours de trouver quel
que çhofe pour le démonter , voyant qu’il 
s’amufoit a ronger des os, s’avifa delui 
dire en riant, EhEltchy-\Gy, Seigneur 
Ambafladeur, que mangeront donc les 

. chiens? & qu’il répondit fans heziter, 
du Kicheiy, qui eft un mélange de le
gumes, le manger ordihaire du menu 
peuple, & dont il.voyoit manger Chah-* 
Jehan parce qu’ild ’aim oit.D e- plus, 
que Chah-Jehan lui demanda un jour 
ce qui lui fembloit .de fon nouveau Deh- 
ly qu’il faifojtbâtiraurefpcétdeHifpan, 
&  ou’il répondithautement & en jurant, 
BÎllah, Billah Hifpan ne vient pas à la 
poufliere de vôtre Dehly,. ce que Chah- 
Jehan prit pour une loüangc de fa nou
velle ville, quoi quel’Ambafladeur pré
tendît s’en mocquer..à caufe de la pou -̂

'. Vflcre
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iîére qui y eft. fi iniportüne. Enfin ils 
content quç. Chah-Jenaii le preflânt de 
^dire ce qui lui ièmbloit de la grandeur 
des-Rois de l’Hindouftan ea compai-ai- 

de ceux de Perle, il répr„. ]«t qu’on 
rie içauroit rnieux comparer ’tïRois des 

sTndes qu’à une gutndc Iaincdequin7.q 
ou il:7,e jours, & ceux de Pcrfc-àune . 
petite Lùiie ücuëu,r’v.vi>fe‘qis jours > que 
cette réponfe agréa fur l’heure à Chah- 
Jchan, mais qu’il s’aperçût încontinen*: 
après que la compàraifon ne lui étoit 
pas .trop . avantageufe, & que l’Ambaf- 
lâdeur voulbit dire que les Rois des In
des alloient en dinnnuant, & ceux de 
Perfe 'en augmentant comme un croif- 
lànt.

Chie ces pointillés foient fi fort à efti- 
m e ^  8c des marques d’un fi grand Ef- 
prit comme ils prétendent, chacun eft , 
libre d’en juger, je croirois bienplûtôt 
qu’une grayité modefte 6e a-efpeftueulb 
fieroient beaucoup mieux à un Ambaf- 
fadcurquelafierté8c la raillerie, 8c que 
fur tout avec les Rois il n’y a jamais 
guere4 railler, témoin l’accident qui en 
pcnià arriver à ce même ilmbalTadeur, 
car ■Chah-Jehan en fut enfin fi las 6c fi 

, .cMiuyi^'qu’il ne l’appelloit plus que le
dely,
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dely, le fou ̂  8c il commanda iccrete- 
ment uiT jour que quand on le veiTok 
entrer dansune rue aiTez longue ôcétroi--, 
tequieftdanslafoi'terefle pour venir à la 
faleden^fl^mblée, on lâchât au devant 
de lui un E ^ h a n t qui étoit en humeur 
ôctrès-vicieu»^^ que bien prit à I’Am^^

. balTadcur de fauter promptement,<g^bas 
de fon Paleky dcT'géns bien
adi'oits qui avec lui fceurent tirer des 
êéchesdansla trompe de l’Elcphant qui ' 
lui fircntrebroufler chemin.

Ce fut dans le temps que l’Ambaflà- 
deur de Perfe s’en retournoit , qu’Au- 
reng-Zebe fit cet admirable acueil à fon 
Précepteur Mullah Salé j l’Hiftoire eft 
rare. Ce vieillard, <jui depuis fort long 
temps s’étoit retire vers Kaboujj^ans 
des terres que Chah-Jehan lui avoit au
trefois données, n’eut pas plûtôt enten
du les aventures d’Aureng-Z.ebe fon dif- 
çiple, quhl l’avoit emporté fur Dara 8c fur 
tous fes freres 8c qu’il étoit Roi de 
l’Hihdouftan, qu’on le vit arriver à la 
Cour en grande efperance d’être incon
tinent fait Omrah ; il fait fa Cour ,  il ' 
brigue, il fait parler tous fes amis j 
n’y a pas jufques à Rauchenara-Begum 
quines’employedans fon affaire

’ pen-
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pendant trois mois entiers fepaflefttfans 
qu’Aureng-Zebe faflê. feulement icm- 

Jblantdele regarder 5 jufques à cequ’en- 
fin énnuyé de l’avoir ainii toûjou/s de
vant íes yeux ) il fe le fit aff»Znér dans 
un endroit retiré où il n’y aroitqueHa- 
]'»m-ul-Moulouk, Dahec*-mend-kan, 
& tro:*; ou quatre de ces Omrahs qui fe 
piquent de ^Science tk lui parla pour 
le congédier & s’en défaire, à peu près 
de cette façon. Je dis à peu f  rès, car il 
eftimpoffible qu’on puifle fçavoir 6c ra- 
porter ces fortes de chofes mot pour mot, 
& qu’on n’y mêle rien du lien ; quand 
j ’y aurois été.preiènt, auifi bien que
món Agah qui eft celui de qui j ’ai ap
pris ce que j ’en fçais,' je ne le ferois pas 
^veCkcertitude , mais je puis aiîêurer en 
vérité que je n’ai rien obmis de la fub- 
ftance üe la chofe ; c’eft donc ainii que 
commença Aiireng-Zcbé. Que pre- 
tens tu de moi Mullah-gy, Monneur 
le Dofteur? que je te fiiile un des pre
miers Omrahs de ma Cour ? Certaine
ment lî tu m’avois inllmit comme tu de- 
vois, il n’y auroit rien de plus raifon- 
pablc, car poür moi je fuis dans ce fen- 
timíént qu’un enfant bien élevé eft au- 

'tautOi,'plus obligé à fon Maître qu’à fon
Perci
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Pere j mais où font ces beaux enfeí-= 
gnemens que tu m’as donnez ? tu m’os- 
d’abord apris que tout ce Frangiftán n’é-o 
to itqueiene fai quelle petite Ifle dóne
le pjus^^ïhd Roi étoit autrefois celui 
de .Portuga\^ 8e après celui de Hollan
de, 8c qu’enfuite venoit celui d’Angl»<“- 
“terre i 8c pour cequieftdes autre>R.ois ,  ■ 
comme c e l u i c e l u i  d’An- ■ 
dalous j tu niples as figurez comme de nos 
jretits Raja/, me'faifaot entendre que les:

 ̂Rois d’Hindouftan étoient bien au def-> 
fuade tout cela, que c’étoient les vrais &■' 
uniques Houmayons , les E.kbars , les* 
Jehan-Guyres, les Chah-Jehans,les For- 
tunez, les Grands par excellence, les pre-» 
neurs du monde, les Rois du monde;- 
& que la Perfe & l’Usbec j Kachguer,- 
Tâtar j 8c Catay-Pegu, Siam,i.Tchine 
8c Matchine trembloient^aü nom des- 
Rois de THindouftan ; admirable Geo
graphic ! ' Tu me devois bien plûtôt fai
re diftingder exaârement tous ces divers 
Etats du monde, 8ç me faire bien enten* 
drè leur force, léurtaçonde cornbatre, 
leurs coutumes, leurs religions, leurs* 
gouvernemens , leurs intérêts ;. 
une folide leêlure de I’Hiftoire me- ' 
re remarquer leurcommenccmenl^^eu^ 

1 , I —* pro-
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_re2, leuï décadence, d’où, com

ment, par quels accidens 6c par quelles 
feutes ces grands changemens ôcreyo-' 
Jutions font arrivées;^ à peine ai je apris . 
dr toi le nom de mes ayenls les^alneux 
Fondateurs de cet Empire ; c’efl: bien 
loin de m’avoir apris UHifloire de leur 
vie; Ce comme ils ferontprlsàdeililluf- 
tres conqûCtcs : i'‘c:.„’"'’vVoiiluapreiTi- 
dre.l’Arabc, àlircCc à écrire; je te fuis 
fort obligé de m’avGÙ'tant fait perdre de 
tems fur iine langue qui demande des 
dix 8c des douze années pour en venir à 
quelque perfeftion ; comme il lefilsd’un 
Roi fe devoir jamais piquer de palier 
pourGrammairien ou pour quelqueDoc- 
teuE de la Loi , 6c d’îmrendre au plus 
d’autres langues que celles deicsvoiuns, 
lors qu’il ne s’en peut que difficilement 
paiTer, lui à qui letemseft fi cher pour 
tant d’autres chofes d’importance qu’il 
doit aprendre de bonne heurcicomme s’il 
y avoit aucun efprlt qui ne fe rebutât 6c 
ne fe ravalât même dans,- un exercifce il 
trille 6c fi fcc, fî long-6c fi importun, 
comme 'ell celui d’aprendre des mots. 
Voilà ce que dit Auréng-Zebe avec 
beaucoup de reflentiment ; mais quel- 

des fayans, foit pour le fla- 
'-----tcï

O”
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ter & amplifier ce qu’il avoit dit .y iôic' 
par jaloufie qu’ils euflènt contre Mullah' 
"ou Mitrement y firent courir le .bruit ' 
qu’il n’en étoit pas demeuré là-, &qu’à -
Î)rès diverti quelque temps à par
er de plufieurs choies J ilpouriuivit en

core de cette maniéré.
Nefi^avois-tu pas que l’enFance^en 

ménagée, aV;psi^»#6«rTOîlTEtift'mémoire 
qui l’acconi^gne pour l’ordinaire, eft- 

^capable 45 mille beaux préceptes » de 
mille belles connoiiîànces,qui demeurent 
fortement imprimées tout le refte de la 
vie, & qui tiennenttoûioursl’elpritou
vert. & élevé pour les grandes phofesB 
La Loi, les Prières & les Sciences nefe 
peuveni-elles pas aufli bien ou .mieux 
aprendre dans nôtre langue naturelle 
que dans l’Arabe.? T u  fâifois entendre 
à monPere Cbah-Jehan que tu m^apre- 
nois la Philofophie., certainement »il 
me fouvieftt allez que tu m’as entretenu 
pluiîeurs années de queftions en l’air, 
de chofes qui ne donnent aucune fatis- 
fiiétion à l’efprii:, & qui ne viemient ja
mais., dans l’ufage commun de la vie, 
a de viuyes & ieches rêveries qui n’ont

-iîîue
a I ls  on t encore b eaucoup  f h f $  île  ■—

P bilo fop hie q u e nousA ’Ÿ ' *  ^  âMO *
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^e^çela ide bon en elles,qu’elles ne fe con- • 
çoivent que très-difficilenîent, 8c s’̂ ou- 
bb'ent trèJ-facilement, qui ne font capa- '  
bîes que d’ennuyer 8c gâter up bon ef- 
prit, êc en faire un opiniâtre.isfo'por- 
table. I l  me fouvient bien encore qu’apr^  ̂  
que tu m’eus ainiî entretenu je ne fçais 
combien de tems dans ta belle Philofo- 
phie, ce qui m'en de fcience,
ce fut quantité de mots biu'b ircs Se ob- 
feursjpropres à effaroucher, eii;broüiller , 
ôc rebuter les meilleure efprits,'« 8c qui 
n’ont été inventez que pour mieux cou- - 
vrir la vanité 8c l’ignorance des gens faits 
comme toi, qui nous veulent faire acroi- 
re qu’ils fçavent tout ,i 8c que fous ces pa
roles obfcures & ambiguës il y a de gran
des chofes 8c de grands myfteres cachez 
qu’eux feuls font capables d’entendre :
Si tu m’avois apris cette Philofophie qui 
forme l’efprit au raifonnement, ôcl’ac- 
<X)ikume infenfiblement à ne fe payer que 
de Tâifons folidesj fi tu m’avois .donné 
CCS beaux préceptes Soenfeignemens qui 
éjevent l’ame aü deflus ^es atteintes de 
laj fortune 8c la mettent dans une affiete 
inébranlable, toûjours égale, toujours,

• la
<1

’ • -  hs en' xicorehUn plus ̂ ueneus de cette forte de 
jargon̂  H
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lám em e, fans permettre qu’eUe's’clc-r 
ve iníblemment par la profperíté , ou. 
qu’elle s’abatte lâchement par^i’adverl' 
tç ) Si tu t ’etois pris -d’une bonne md- 
nierc''âjaaç faire connoître c©’- que noys ’ 
fommes, quels font les premiers prin
cipes des choies ̂  & que tu m’euiTes^ 
dé à former quelque belle idée de la, 
grandeur pp«■ J  l’ordre 6c
des mpuv^'ens admirables de fes par
ties; il, ^ - j c ,  tum ’avoisapriscettefor-v 

 ̂tedePMofôphie, ĵe te ferois infiniment 
plus obligé, que ne fut Alexandre à fon 
Ariftote, $c ie croirois qu’il feroit de 
mon devoir de te recompenfer tout au
trement qu’il ne le fit. N e devois-tu 
pas, flateur que tu es, m’aprendre quek 
que choie < de ce point fi important 
un R o i, quels font les devoirs-recipro-, 
ques d’un Souverain envers fes Sujets ̂  
ce des Sujets envers leur- Souverain ? 
Du moins, ne devois-tu pas confiderer 
que je ferbis un jour obligé  ̂de. difpltâ: 
avec rêpéc ma vif .ôc laCouronne. entre 
mes freres?, n’̂ .il-ce pas là le deitia. de 
prefque tous les Enfans des Rois de 
uHindouitan ? & cependant as-tu jamais 
ey le foin de me faire aprendre cp^f^ù 
c!eil que d’aiïïegcr une ville •
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ís^í^vméc en bataille ? ¡que bien pi’en a 
prlsd’avoir conlblré d’autres gens que 
’■Ĉ ! Va retire tqi dans ton Village, que 
J^ríbnne ne fçache plus qui tu es, ni ce 

tu leras devenu. _ f-
ÏI s’éleva en ce tems là une petite tem- 

J3êtellir les Aftrologues que je ne trouvai 
•pas déplaiiânte. La plûpart des Afiati- 
ques font tellement de l’Aftrolo-
giè judiciaire qu’ils croyent q ic rien ne le 
fait ici bas qui ne foit écrit là h nit, (c’eft ̂  

-leur façon ordinaire deparler)dai;s toutes  ̂
leurs entrepriies ils coniultent les Afoolo*- 
guesj quand deux armées font prêtes pour 
donner bataille, ilsfe donneront bien de 
garde decombatre que l’Afti'ologue n’ait 
pris le Sähet, c^eil-à-dire qu’il n’ait pris 
ce determiné le moment.qui doit être 
propice & heureux pour commencer le 

' combat } ainfi s’ileftqueilion dechoifir 
un Général d’Armée, de dépêcher un 
mariage, de commencer un voyage, fai
re la moindre chofe, achcrterunEfcla- 
ye, veilir un habillement neuf} rien de 
tout cela ne fe peut fair^fans l’Arrêt de 
Monfieur l’Aftrologue-f ce qui eil une 
gène incroyable, & une coûtumeqm 
tr.,à'''î même avec foi des confequences 
fl innot-nyites que je ne fçai comment 
cale peut fubiiller ii long-temps j car

en-
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enfin il faut que l’Aftrologue ait_ cor.i- 
noiflance de tout ce qui iè paiTe & de 
toïtt ce qui s’entreprend depuis lés pi Os 
grandes affaires jufques aux plus petites. 
Or il ari;iva malheureufement que je 

. premier Aftrologue du Roi vint à le 
noyer,'ce qui'fit grand bruit àlaCour^ 
& decredita beaucoup l’Aftrologie 3 car 
comme on fçgSiûit-ciue' c’étoit lui qui 
donnoit le^îahet au Roi&auxQmi-ahs, 
chacun s^connoitfcomme quoi un hom
me fi ey-^rimenté,, 8c qui depuis fi long-- 
temps donnoit la bonne aventure aux 
autres, n’eût pas fcCu prévoir fon.mal
heur : Il y en avoit même de ceux qui 
fàifoient les plus entendus, qui difoient 

'  que dans le Franguiftan où les Sciences 
fleuriflèiit, lés Grands tiennent ces fortes 
de gens fufpeéts, 8c que quelques uns 
même les prennent pour dés Charlatans 3

3u’on doute fort fî cette fcienc'e efl: fon
ce fur de bonnes ôc folides raifons', ôc 

que ce pourroit bien étfe quelque pre
vention ou imagination desAftrologues, 
ou plûtôt un aftifice pour fe rendre ne- 
ccflliires aiiprès dc-s. Grands & les tenir 
en quelque forte de dépendance. Tous 
CCS difeours deplaifoient beaucoup^ix 
Ailrologues, mais rien ne ^.^^^?)oit
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que ce conte qui s’cft rendu fa

m e ^  : Que le grand Chah-Abas Roi 
‘ ̂  Perfe avoit fait becher ôc prepp/ef 
^ p e t i t  lieu dans fon Serrailpour faire 

■sUn jardin î Içs petits arbres étoient tout 
p 'ê ts , & le Jardinier pretend'oit deles

{)lantçr le lendemain j-cependant T Aftro- 
ogue failiint l’homme d’importance, dit 
qu’il falloit prendre le Sähet favorable 

pour le^lanter, afinqu ii^peuflcntbien 
réuilîr; Chah-Abas en fut con ent, l’AP.
• trologuepritfesinttruiAens, ft ’illctafes ‘ 
■livres, fit fes calculs, Sc conclut qu’à 
raifon de telle &; telle conjondturc & re
gards des Pianettes, ils étoit lîeceiTaire 
•de les planter à l’heure même: le maître 
Jai-dinier qui ne ibngeoit à rien moins 
qu’à l’Aftrologue ne le trouva pas là pre- 
fertt, mais on ne lâifla pas de mettre 
’la main à l’œuvre, l’on fit des trous & 
on planta tous ces arbres, Chah-Abas 
lui même les pofant dans leur place pour 
qu’on pût- dire’que c’etoit des arbres 
plantez delà propre main de Chal^-A- 
bas; Iç maître Jardinier:^qui revint fur 
le foir fut bien étotîfié dp'trouver la bc'  ̂
fogne faite, Sc voyahrque cela n’étoit 
point félon-le lieu propre, 6c l ’ordre 
qu’ilu^oit dcitinéj qu’un abricotierpav 

” cxein-

   
  



¿ i d  E venembns PARTICÜLIÉ.RS 
eJiemple étoit dans le foulage d’un po-^ 
m ier, Sc un poirier dans celui d un 
atrit;ndier, bien fâché contre l’Aftrolo^ 
gue fît arracher tous les arbriireaux,& les 
coucha comme il les -avok laifles ayec,^ 

. un peu de terre fur la racine pour le len
demain} incontinent bn en donna ./nou
velle à l’Aftrologub, 8c lüi à CJiah-A- 
bas qui fit atiffi-tôt venir le Jardinier, & 
qui en co^.i^ lui demanda pourquoi ii 
avoir été/} bfé que d’arracher ces arbres 

'  qu’il lui-même plantez de fa main; 
qu’au refte on avoir pris très-exaétement: 
le Sähet} que jdmàisonn’yreviendroit, 
qu’on n’en fçauroit jamais trouver un fi 
bon , 8c qu’ainfî il avoit tout g â té , 
8c tout perdu : Le ruftau de Jardinier 
qui avoit un peu de vin de Chiras dans- 
la tête regarde l’Aftrologue 'de travers 
8c lui-dit ces trois mots en grondant & 
en jdrant, Billah, Billah qu’il falloir bien 
que ce fût un admirable Sähet, celui 
que tu as prik pour ces ai'Kres, Aftrologue 
de malheur } ils ont été plantez,aujour- 
d’hui à midi & c.e foir ils ont été arrachez: 
quand Chah-Afias efitehdit ce raifoniie- 
ment il fe mit à rire, tounia le dos à l’Af* 
trologue 8c fe retira.

J ’ajouterai ici deux chspfes/j^ioi
^  qiiV- -

   
  



PES E t a t s  pu  M o g o l ' '217 
riu’arrivées du tems de Chah-Jehan, par- 
cc^qu’il en an-ivc alTés fouvent d’aoro- 
chanteSjSc qu’elles feront retriarquçÆet- 

‘\£é ancienne & barbare coûtume (Juifait 
.que les Rois des Indes fe porteait heritiers 
dès biens dé ceux gui meurent àleurier- 
vic’eÎ^L^première futàl’égardde Neik-». 
nam-Kan un des plus anciens Qinrahs 
qui fût à la.Cour, & qu^jendant qua
rante ou cinquante ans qv^avoit toi> 
jours eu des emploisconiîdeivWes,avGit. 
amàfle beaucoup d’or 6c d’argî î̂̂ :. Ce 
Seigneur fe voyant fur la fin de Tes jours  ̂
confiderant cettC' déraifonnàble coûtu- 
me qui fait quç la femme d’un grand Sei
gneur'fe trouve fouvent tout d’un coup 
après la mort de ion mari pauvre Sc mi-' 
ferable , obligée de prefenter requête 
pour avoir quelque petite penfîon pour 
vivre, 6c fes enfans contraints de prendre 
parti comme de fimplesSoldats fous quel
que Omrah, diftribua fecretement tous 
fes trefors à de  ̂pauvres veuves 6c à de 
pauvres Cavaliers, remplit fes coffres de 
vieille ferraille, de vieilles favates,d’os 
Sc de haillons, les fermer Sc bien
■fceller, difant à tout le monde que c’é- 
to i t^ ^  bien deChah-Jehanjces cofres a- 
près l^^ppglihrent aportez devant Chah- 

J'omel- K  .Jehan

   
  



I l 8  E v ENEMEHS PARTICULIERS
Jchâii lors qu’il étoit en l’Aflcmbléq^ 
furent par ion commandement ouverts à 
iTjebî^e même devant tous les Omrahs 
qui-vÿ.*ent tous-ces beaux trefors,. ce® 
qui faèha fedeconcerta^llemcnt Chalir - 
Jehan, qu’il fe leva §itfe retira àl’hcure 
même. - ' * ' ' •

Larfeconae n’eil  ̂rien qü’uh-mot de 
galanterie. riche Banyane où! Mar
chand Ger .’il, grand ufurier, comme 
ils font la vlûpart, quiavoittoûjours' 
été dara'les emplois 8c à lapajeduRoi, 
vint à mourir j quelques années après fa 
moiT Ion fils tourmentoit extrêmement 
la veuve ik mere pôur avoir del’ai-gent, 
elle qui voyoit-que c’étoit undépencier 
& un débauché, ne lui en donnoit que 
le moins qu’elle pouvoir j Ce jeune tou 
à la pérfuafîon d’autres gens comme lui 
fut fo plaindre-à Chah-Jehan, 8cluidé
couvrit fotement tout ce qu’avoit laiiTé 

. de bien fon perej ce qqi pouvoit mon
ter àdeux cens nlille EcUs > Chah-Jehan,- 
qui' eût déjà voulu tenir l’argent de cet 
ufurier, fit ve.'ijir la, v^uve, & lui or
donna en pleine Aifembléc.de lui en
voyer cent mille Roupies, & cinquan-* 
te mille à fon fils, commendanr'>'j’‘'é- 
mc temps qu’on la mît m '.-ï i

la
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;.^à^ieiUe, quoi que bien étonnée d/cc 

commandement, ôc bien embarafliÆdc 
oÇe voir ainfî pouiïee, dehors fi ;ilte 5c 
lis^rudementsi^s pouvoir dirV^s rair

■ fons, ne perdiint^eanmoins pas le juge- 
/m eaf^^elle fe rahrW e debatre j 5c 
'cria wQte- haut qu’elle avoit ‘encore
queÎquC; chofe à découvrir au R^i j ce

■ qui fut caufe qu’on la.ra'ïfcî^â^ quapd 
 ̂elle.fe vit allez prçche poui^bien faire

' entendre, voici kbelleha^a^^ggu’el-*' 
le commença dé faire. Hazret Salamet, 
Dieu garde votre Majèfté, je trouve 
que mon fils'a quelque raifon de nie de
mander lebîendéfonpere, parce qii’en- 
■fin il eft fon fang 6c le mien , 5c p ^  
confequent nôtre heritier j mais jevou- 
drois bien fçavoir quelle parenté vôtre 
Majcilé pouvoit avoir avec mon défunt 
mari pour s’en porter heritier. Qiiand 
Chah-Jehan entendit cette naïve haran-

■ gue 6c ce difcotis de parentage du Roi 
des Indes avec un Banyane ou Marchand 
idolâtre, il ne &^put t |n ird e iïre , 5c 
'dit qu’on, ne lui Béi^auiMt rien.

Je ne faporterai pas toutes les autres ’ 
‘ >h nj^confiderables qui font arrivées dé

fispuis
;puis Tnviton

fa gu erre , c ’eit-à-dire de- 
IÓÓO. jufqucs à mon dé- 

K  i  part,

   
  



lio  E venemens particuliers  
p !jt, qui fut plus^de fix tías apres, quoi 
qu!' ne je doute point que cela ne fît bta.'-t 
coup pour le deiîêin que j’ai eu en ra- 
portati’' les autres, qui eil de fairecon- 
Doirre le génie des £c des în-
diensj c’eil ce auc_ji pourrai faire‘ail
leurs , je dirai feuTement Cinq ou f  cho- 
fes, pour Icfquelles ceux qui auront leu 
cette Rektiqu auront fans doute quelque 
curiofité.

LapreM icre, que véritablement A u- 
reng'«Zvoe a fait garder Chah-Jehan dans 
la tortereflè d’Agra avec toute ladili-

êence 6c toutes les précautions imagina- 
les, mais neanmoins iU’afoûjourslaiC- 
fé dans fon ancien apaitement avec Bc- 

giim-Saheb, toutes fes femiiies, chan- 
teuiês, danieuièsj* cuiiînicres & autres. 
Rien ne lui a manqué de ce côté-là} Il y 
avoit mêmeiperrains Mi^lahs qui le pou- 
voient voir pour lui lii(e l’Alcoran(car 
il s’etoit fait mcr\'cillci^mcnt dévot)&

auand bon lui fcmbloit, on lui amenoit 
es chevaux de parade, des ga/.cllcs apri- 

voifccs pour le  ̂faire b utrcTunc contre 
l ’autre, des ovicâvfk de challé de-plu- 
iicurs fortes, ¿c divers autres animaux cu
rieux pour le divertir chvijmeNiÿiCfois. 
Aureng-Zebe a même fcaWa-«<jr en

fin

   
  



' DÉS E t a t s  o u  M o o o l . 
- i f i h ^ e t t e  fierté infuportable &  c e tte /i-  

-qu’il gardoit toû jou rs, qu o iq u e  
'  .p rifonn ier, fans qu’on le p û t flécj^r eii 

J u t ,  &  c ’a été r^ ïfe t des 
reipeéfc

6t-^^oumiiîion,^^î4iiU üi^rivo it fou- 
• vent^‘'t«i^nfultant comme Ton Oracle, 
liii rendant mille petits foins & lui fai- 
fant fans cefle de petitsprof^ns-î jufques" 
à tel point quesChah-JehanUuiécrivoic 
auiîî fort fouveiit toudiant\^affltire9* 
d’Etat 6c le Got*^érnement,êc lurefivôya 
*de lui même “quelques pierreries qu’il 
lui avoit refufées avec tant d^ai^reur, 
répondant que' lés maitéaux etoient 
prêts pour les mettre fen poüdre la pre
mière fois qu’on les lui demanderoit : 
il confentip en fuite de lui envoyer 
la' fille" de Dara qu’il lui avoit hau- 
tèment refufée, 6c il lui oétroya en
fin ce par<ionl6c cette benediétionpa-' 
ternelle qu’il Wui avoit tant de rois 
demandée fans la pouvoir obtenir. Ce 
n’efl: pas pourtant qu’Aureng-Zebe le 
flatât toujours! au contraire il lui fai- 
fols quelquefois dei réponfcs três-ft>r- 
tes^o ijf-l^ ’ilytrouvoit que fes lettres 
teawVrc trop de ce naturel al
tier *=6v p l ^  d’aüthorité qui ne le pou- 

K  3 voit

   
  



, 2 Z i  E venemens  p a r t i c u l i e r ? ‘ 
v< it quitter, 6c qu’elles étoient un peu . 
tro-i rudes ou trop picquantes; On eç.t 
poui -oit juger par la lettre que |e  fçais 
de tre. bonne part qu’il lui écrivit u a  
jour á ^eu prés en ces J«rfties. Vqi:s  ̂
voulez quc^.ie fuive^idifpeni;iblem:nt 
^es anciennes coûtcJTbes, cc que ie^me , 
«pone heritier de tous ceux jq d f font à 
ma folde avec cette rigueur accoutumée j 
un Omrah ̂  6c même up de nos Mar
chands n’éf.mtpasplûtôttnort, êcquel
quefois r-c l’étant pas encore, que nous 
faifons fcellcr foscofïres,'.nous nous eip- 
parpns de fes biens, & nous faifons une 
recherche exaéte de ce qu’il peut avoir, 
faifant emprifonner&mal-traiter les Of
ficiers de la maifon pour les contraindi'c 
àdous découvrir tout, jufques aux mpin-.. 
dres joyauxi- je yeux croire qu’il y ait 
quelque politique ¡en cela, mais on ne 
Îçauroit auflî nier qu’il nV ait bien de Iji 
rigueur & bien fouvent îde rinjufticè,' 
&àdirelîncerementlavmté, nous mé
riterions aflez qu’il nous^n arrivât tous 
les jours autant qu’à voui^au fujet de vô
tre Neik-î'Iam-kan, ôc dela veuve de 
vôtre riche Marchand indcîP  ̂ Dé plus 
(àjoûtoit-il) il femble 
vôtre efprit pour un lupciV^^ôT^pour.

'  ̂ 'u n
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tm orgueilleux preféntement que je rfïs- 

Commefi vousne fçaviez pas ̂  u-> 
ne experience de plus de quarante iiÿS que 
vous avez régné, quel pefant o j^m ent 

qu’une CN^onncj 6c w ^bien de- 
trij^ 6c inquiete ôjiî gJM âiiheavec ' 
cllé,S« iimne fi je pouvois ignorer, ce 
beau traitée Mir-Timur que nous pro- 
poie fi lerieulement nôtre Grand Ayeul ■ 
Ekbar dans fes'Meinoires, îtf n de nous- 
faire entendre <^elle eftime en de-» 
vons Vaire, '6c Ji'nous avons fujehie nous 
■̂en t^ it oi’gueillir j vous fçavezbien qu’il 
üïTque le même jour què Timur prit 
Bajazet il le, fit amener devant foi,' & 
que le confiderant attentivement au vi- 
{age*, il fe mit à w e ,  de quoi Bâjazef^ 
tout jndigriélui dit fièrement i N e te ri 
point de mafortuneTimurj fçacheque 
c’eft Dieu qui eft le diftributeur des R o
yaumes 6c desiEmpires, 6c qu’rl t’eij 
peut autan^arlver demain qu’il m’en' 
arrive aüjoûrd’feui j que fur cela Mir- ' 
Timur lui fit Jette ferieufe 6c galante 
réponce J Je f«is aufli bien que toi Ba
jazet, queD ie\eft le diftributeur des 
Roj ̂ autnsrf^ d ^  Empires} je ne ris pas 
de^^i^vajiftortune, à Dieu ne plaiiè, 
müs. ¿’ei^qu’en. confiderant ainfi, ton 

K <4 . -vifa-

   
  



z^4 ^Khîpxmir'j'ARTicui.inxs 
Vipffc, ccci m’cfl: tombé en pcnic'c 5 
quV faut que cesRcWaumes & ces E u r^  
pires ^ient devant Dieu & peut-être- 
en eui<--tiêmcs bicnpcu d^<~hofe, puis 
qu’il les d'^ribuë à des ^ n s  fi maUi'ifs 
que nous foh>»'-'ctjai^deux j àunvjl-<jjn 
borgne comme to i, & à un ipiÆrable 
boiteux comme moi. Vous voulez ejr=-. 
core qu’abandonnant tous mes autresEm - 
plois,que i ', crois être /rcs-nccellaircs 
pour rafc’- ’niiîement èc le bon-heur de 
cet Etfll 5 je ne fonge cjiiiaux Conquê
tes 6c à étendre les bornes de l’Empi
re. Il faut avoiier que c’cftrlàrcmploî- 
d’un grand Monarque, d’une ameve-. 
ritablerricnc Royale, & que je ne me-- 
riterois pas d’être du Sang du grand T i-. 
mur fi je  n’entrois dans ces fentimens, 
& fije ne m’y fentois point porté i toute-- 
fois il me fcmble ^ e '^ m ï ’ri'ie' Tiens pav * 
les braS croifez, 6c que |nes Armées ne 
font pas inutiles dans le f )ccan & dans 
le Bengaioj maisilfauta ifii avoiier que 
les plus grands Conqufcr .̂ns ne font pas 
toujours les plus grands Rois, qu’on ne 
voit que trop fouvent uli B nbarc con- 
,quêter, 6c que ces grantk  ̂corp; de Con
quêtes tomoênt ordinairê\.-«cn  ̂ '^- 
mémes, peu d’années aflé z fou vent nous..

en ,
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^n^aifant voir la decadence : C e li^à  
^ ï t  un grand Roi qui fefçaitdign^ent 

acquirer de ce grand & augufte^étier 
Sc devoir'ïih^^^ois, de fàiiÿ^xâdrela 

• J j^ ice  à leurs o^ets, rejle ne
3nci\i^ombé enîrr 

'  \  LaiSNiade eil au regard de l’Etnir- 
JemK Ce feroit faire tort à ce grand 
homme que de taire de quelle façon a- 
près la guerre A/e comporn^vec Au-- 
reng-Zœe, & à  quelle facoffâLacour* 

,^onhéfesdérniefsjours. Ce granonom- 
me après avoir achevé l’aflFaire de Ben
gale avec Sultan Sujah, non pas Comme 
unXjionKan cet infame Patan au regard 
de Dará, ou comme le Rajàde Serena- 
guerà l’égard de Soliman-Chekouh',, 
mais comme un grand Capitaine & adroit 
Politique, le pouflant jufques à la Mer Sc 
le contraignant de s’enfuir 5 ècdes’écha- 
per de fes mails} envoya un Eunuque 
■vers Aureng-Zele le iùpplier de permet
tre qu’il lui amelâtfa famille à Bengale • 
qu’’à prefent qua la guerre étoit finie 
bc qu’il fe voyoil caiTé de vicilleiîe, il
efperoit qiÿk luiVlonneroit la confola- 
tiorV i^i^u^ûi^flcr lereftedefcsjours 
ave%¡¡KTOi^íi^ les eiifans. Mais Au- 
reit^-Zc,bc cil trop clair-voyantpourne 

K s pe-

   
  



• ' i i i  "Evbnemémî particüT îêrs 
per^trerpas dans les deiîcins d’Em-rj 
il le'voit triomphant de Sujah, il f^''* 
,quellè eil fa réputation, Sc qu’il palÎe 
pour U) homme très-intellige;;t j entre
prenant ,'^qouragcux Sc i.'ïche, Sc que 
le RoyauiwJK-de Bcnqalc ell non fci.Re
nient le meilleur dcTHindouilan., ‘niais \  
qu’il cft fort de foi-même, Ce qu’il cil: a 
la tête d’une Armée aguerrie, qui l’hono- 

 ̂ re & le reflè te  autant ^ ’ellele craint j 
rfie plus .1 connoit de longue main 
qudlo'-.-iC/fon a m b itio n p ré v o it allez, • 
que s’il avoit fon iîlsMabmetEmir-kari 
ilafpireroit àla Couronne, 6càs’établir 
abfolu du Bengale, s’il n’étoit rnême 
capable de pouGêr les chofes plus avant j 
& cependant il voit bien aulîi qu’il y a 
danger de lerefuler, & qu’il feroit peut- 
être bien homme à fe jetter dans quel
que extrémité bien dangereufe, comme 
il avoit fait dans Golkqnda; De quelle 
façon ie doit il donc co nporter avec lui? 
Il lui renvoyé fa femme 6c fa file , 6c 
tous les enfans de foni fils ; Il le fait 
Mir-ul Omrah qui ef j dans cet Etat le 
f  lu verain degré d’hon’̂ turoù puilîèêtre 
élevé un Favori j 6c \  ? qui ell de 
Mahmet Emir-Kan, ir!fcfpitg''an'^'3 ak- 
chis, qui éil approchant ce quv .«pus

dirions

   
  



DES Ë t'à t s ''dïj M o c o l .' 
diüons grand Maître de la Cavalerie 

^(^>nde ou la troifîémc Charge de 
'  qui ^pendaiit attache abfolumejp à la 

Cour cfel^iaui la-poiTede, iàns^uvoir 
e difficilete^t s’éloigner <ièj^Perfon- 

u Roi. Ln^ i r  de ̂ ><^ôté con- 
’ nolPi^m ou’Aüre3g^îWI$^^ fceu parer 
le cou]^>cc que ce feroit en vain de lui 
redemander fon filsj qu’il ne le fçauroit 
faire iàns le choquer, & qu’ainiî le plus- 
feür eft de fe cspntenter d e ^ ü s  resté- • 
moignages d’araîtié, & de to œ i^  hon- - 
 ̂neurs avec le Gouvernerhentde Bengale, 
iè tenant toujours cependant fi bien fur 
fes gardes &. en tel état que s’il ne peut 
rien attentei^ contre Aureng-Zebe , Àu- 
reng-Zebe. auifi ne puiilfe rien attenter 
contre lui. Voila a peu près cpmme 
nous avons veu agir ces deux grands per- 
fonnages l’un avec l’autre, 6c les cho
ies ont dcmei|i-é près d’un an dans cês 
termes, jufqiKs a ce qu’Aureng-Zebe 

> pour fçavoir tlpp bien qu’un grand Ca
pitaine ne fçam oit long - temps fe tenir 
en repos, êc <wé lion ne l’occupe dans 
une guerre ^angere , il en nifcitera 
cifinqu^ia^UT^ s’il peut danslcRoyau- 
- proppfa de-faire Laguer-

gj; puiliant Raja d’Acham 
* K 'd  dont

   
  



EvENEwfNS PARTICULIER» 
dolóles terres font nu Nort de Dni^é, 
fur Golfe de Bengale. L’Emir c) l i , . 
nppaA'mment avoit deja fait ce projer, 6c 
quiero  ̂oit que la coïK ûcte de-ee païs 
lui ouvriioitlc chemin a 'gloire im-' 
mortelle, à ĵ -'oi ter C.s armes 6c f n 
nom jufqucs àla L.'.iue, fc trouva auffocôt 

p>ĵ cût.'pour cetic cotreprife, il i'ernhar- 
<|ua dansD.ilcé, a\ec une puLlIiime ai
mée fur une J îviérc qui ^ôent de ces 

' quartiers-là; fur laquelle,û près avoir fait 
ci\viron.c‘Mt lieues de cl cmin tirant au 
Nort inclin<\jit à rOricni, il aniva à 
un Château quis’apelle Azo,qucleRaja 
d’Acham avoit ufürpé iiir le Royaume 
de Bengale 6c le tenoit depuis l̂ong-tems. 
Il attaqua cette place,& la força en moins 
de quinze jours, prenant de là fa route 
vers Chamdara, .qui eft .l’entrée 6c la 
porte du pais jd.u Raja, où il arriva après 
vingt-huit journées de chemin parterre, 
toujours vers le Nord: .1 à il fc donna 
Une bataille, où le Raja « ’Aclv.min’cuc , 
pas du bon, 6c il fut obli| c de fc ictircr 
-i Guei-guonH]ui cil la C ipitalc de fon

pas le temps
Guerguon comme il efpcroù’', car -

n ia

   
  



DES E t a t s  n x r  M o g o l . 
rivi à la veuc de la Ville en cinq jours- Je  
■ obligea le Raja, voyant, rarm ,ede 
'TEndr, de s’enfuir vers les mot Lagnes 
duRoyatsn:\e de Laila,& d’ab-.idonner, 
Guerguon qui fut pillé coiyfr' L̂ avoit été 
C -inidara. On y rrouv; ae très-gran- 

 ̂ dc!i il.-^efîcs, c’clt une grande Ville fort 
" belle & loft mai'chande & où les fem

mes font extraordinairement belles. Ce
pendant pour fon malheurla faifon des 
pluyes furvint {lûtôt qu’à i’ordinaire^ 
ce comme elles lOntexceflives cu/ePaïs 
'5e qu’elles couvrent toute la terre pen
dant plus de trois mois, hormis les Vil
lages qui font iitue’z fur des erainences'i 
l’Emir ie trouva extrêmement embaraiTé> 
Car alors le Raja faifoit deicendre des 
gens des montagnes de toutes parts qui 
connoiffoient le Pais 6c qui en peu dé 
-temps feeurent tirer les vivres de la cam
pagne, de forre que l’armée fe trouva 
a\'OC toutes Tes i chdîes,avant que les plu
yes ruiicutpairét s, entres-grandedilette 
«  fil 1.1 pouvoir vancer ny reculer j .elle 
ne pouvv L ava; cer à caufe des monta
gnes qui font tti, ‘»-difficiles, 6c oùilfai- 
loit de gr,' ides i luycs j elle ne pouvoir 
jjctc 'viv«' po‘,c les memes pluycs 6c à 
CH' -  des Loücsj parce que le Raja

avoit

   
  



z i p  • E v e NEMENS PAUTICUL'URS" • 
avlkt fait en pluiieurs .endroits cou|cr 
le chemin qui eft urie digue relevée 
ques^hsimdârai fi bien qu’il futpi^igé 
de paflci^n ce lieu dans cett^Ijailere tout 
le temps cfc^luyes, aprè^Jd^elles COI 
■me il vit qiiS<eo,armj^ t o i t  dégoût 
fatiguée K' à demi morte de faijj»^rfê^ 
trou\'a contraint (fabandonnCrt^eflein 
qu’il avoit de palier plus avant 6c s’en 
retourna fujffes pas. I\^fis ce fut avec 
tant de fe^ues oc de fi^andes incom- 
moditw^ourles b o u es^ o u r les vivres 
te  pour etre fuivi en queue par le Raja, ' 
que tout autre que lui qui n’auroit pas 
feeu remedier au defordre de la m^arche 
& qui n’eût pas eu la patience d’étre quel
quefois cinq ou fix heures à un panage 
pour faire défiler fes Soldats fansemba- 
ras 5 y auroit entièrement peri & laifle 
toute fon armée î fi bien qu’avec tous 
ces erripêchemens il ne |ti(îa pas de re
venir avec beaucoup de' moire & de très- 
grandes Richefles- Il » o it deflein de. 
retourner l’année fuivlate pourfuivre 
fon entreprifej fuppoféftu’A2o,qvCila- 

• avoit fortifiée où illaiÆ fortegarf 
niibn, pût tenir le r e i ^ ^  i\m ée  con
tre le Raja: Mais jurque^^qpia|î>^m 
corps laiTé de vieilleire peutil reuìttìs^

tant

   
  



T” nTs*États ri 6 o~o i," • ’̂ 1 
tai t  de fatigues? il ne fut pas plûtô' ar- 
KÎVé que les dilTcnteries fc mirent dans 
fon'ai;inée j il n’étoit pas de br .nfc lui 
mémctîisiQ^us quo les autres; il tomba, 
malade, iiïSTourutj la fon.t’.je voulant 
c'̂ ^Time terminéi^;^rjàjl^^ luîtes appre- 
herîH'^ps d’Aureng-2lcbe -, je dis les juiles 
appreherlilons j car il n’y eut perfoiine de 
ceux qui connoiiîbicnt ce grand hôrnme 
& l’état des aiFaircs de rbÎiiidoiiitan qui ~ 
ne dit, C’eil âtorefent qu’Anreng-Zere 
eft Roi de iÇitigale , & il pût lui 
même s’empêcher d’en témoigner quel
que chofe, carilditfranchementenpu- 
blic à Mahmet Emir-kan, Vous avez per
du vôtre pere, 6c moi le plus grand & 
le plus dangereux ami que j’euiîe ; il ne 
laiiîà pas neanmoins fur l’hèure de le con- 
foler & de l’aiîèurer qu’à jamais il lui 
fervii'oit de pere 5 & au lieu qu’on croyoit 
qu’il lui alloi  ̂ du moins retrancher fa 
payeuse faire 1 ^cherche defestrefors,.ille 
confirma dans fon office deBaKchis^ lui 
augmenta là icnfion de mille Roupies 
par mois, èc e laiiîà heritier de tous les 
biens dê l’Em i j'j,' quoi que la ccûtume du. 
païs lui plrm'ît '*c s’en emparer.

cil au regard ds Chali- 
^/cKan, qu’Aureng-Zebe fit première- '

ment

   
  



2 5 \  E venemens particulier^ à ■ 
h ie \  Gouverneur d’Agralors qu’il 
alla bataille de Kadjoüé contre ̂ t a n
Sujali depuis Gouvernèur&>wné- 
ral d’ArH^^dans le DeçaiV'^K puis en-- 
fin après liu^^ t dél’Ei^^i^emJa, Goi 
verneur & r  
gale avec la charge de Mir-u^0 mi’ahs i 
qu’avoit occupée l’Ètnîr-Jérnlà : c’eil'ce
lui là que nous avons dit dans nôtre Hilr 
toire étrà OiÆléd’Aureoff^ébe& avoir 
tîn t confjíáííué à l'a fo rt^e  pai' fon élo
q u e n te ^  adroite plume^par fes intri^ 
gués & par fes comcils. Ce Îèroit auiîï 
faire tort à fa renommée que de taire l’im
portante entreprife qu’il fit d’abord en 
entrant dans fon Gouvernementid’autant 
plus que l’Emir-Jemla, foit par Politi
que ou autrement, ne l’avoit point.voulu 
tenter, & que lés particülaritez'que je 
raporterai feront connoîçe non feule
m ent l’Etat paiTé 6c prefe |t du Royau
me de. Bengale , 8c de ce uideRaKan, 
que perfonne jufques à t  efent ne nous ■ 
a guere bien debroüîllé mais encore 
quelques autres chofès qui méritent d’être 
iceuës. . ,

Afin donc de bien comtorenc 
portance de l’entreprife deCnîSij-hl 
& prendre une idée de ce qui fe paiTe vèr§

ce
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CO Golfe de Bengale, il faut favoir qi'.c 

“dfê ujs longues années il y a toûjour eu 
dans ic^J^oyaume de RaKan ou Mog 
quelquesTPtyjugais, & avec eur grand 
nejubre de Icîix ^îcftices c?i’_ Efclavcs 
Giiféticns & autre« Fning-_,ii ramàflcz 
de toui'’« parts. C’étoit-là la retraite 
des fugitifs'de Goa, deCcilan, de Co
chin, de Malague&dc toutes ces autres 
places que tci^ient autrcfoh-lcs Portu
gais dans les*Tnî|es, ceux qi^^avoicnt. 
abandonné leur Gonvent, lesgeni> uairiez 
d’eux ou trois Ais, les afîafUns, & en un 
mot les gens de ¿c  6c de corde y étoicnp 
les nxieux venus ôc les plus coniîddrez, 
Sc y menoient une vie defeftàblèôc tout 
à fait indigne de Chrétiens, jufques à 
le maflàcrer 6c empoifonner, impuné
ment les uns les autres, ôc aiTaiîîner leurs 
propres Ecclefiaftiques qui fouvent ne 
valloient pas n-ft.eux qu’eux. L e  RoJ 
de Raxan dans l’apprehenGoh quÜl a 
toûjours eue d i, Mogol Icsi tenoit à' la 
garde de fa fronnerc dans un Port qu’on 
appelle Chatlgo|j, leur donnant des ter
res ôcles laiiîîuit V (Vre ôc faire à leur fan- 
taific. Loarocqipationôc métieroidi- 
nairG^tfirff criiii de Voleur & de Pira- 
tê -’*iîvcc de cci'tuincs petites demi Ga

le-

   
  



^ 4  ■ E venemeks farticüliers 
lœeslegeres qu’oti/apelle Galeaflesi ils-^ 
lîCT^foient a,utre chofe que» roder la 
d e c ^ ô té là ,  & entrans dans t(^ e s  
r iv ie i^  canaux & bras d ^ ^ a n g e , •& 
entre t c ^ ^  ces IflesdatoBengale, 
penetransNté^e fou?̂ n t en remont,^^' 
jufques à quarante ou cinquaijj;»4 ieuë|>. 
dans le païs, furprenoient ¿Tênlevoiehc 
les Villages entiers, les Aflemblées, les 
Marchez ,^les Fêtes &^es Noces des 

«pauvresQentils & autnis J5e ce quartier 
, là , fiB^sErclaveshomçies & femmes, 
grands & petits, avec des cfbautez étran
ges, ôc brûlans tout ce qu’ils ne pou- - 
voient empoiter-i Etvc’fft.de là qu’on,. 
voit à preient dans cette embouchure du 
Gange tant de belles liles defertes qui. 
avoient été très-peuplées, où il ne-.-;
fe trouve plus que des bêtes iâuvages 
6c principalement des Tygres pour ha- 
bitans. I

D e cette  grande au ntàté d’Efclaves- 
qu’ils prenoientainiî de, ouscôtez, voi
ci ce qu’ilsen Éiifoient. Ils avoient bien 
la hardieiTeôcrejEFronte ie de venir ven
dre fur le païs' mêm^les^ieilles gens 
dont ik nefçavoient qvE^air^ceux qui 
étoient cchapez du aangisç  ̂pai^J^iiite ' 
6ĉ  en fe jettant dans les..bois, ta^Vaps.

d e

   
  



DES.Et ATS DU Ivio GO L. I J î' 
de nchetter aujourd’hui leurs peres r a 
Jçurjmeres qu’ils avoient veu preiK're 
hierj’ tout le refte.ils le gardoient.pour 
leur fervieç^ & pour en faire des ra neurs 
6c des Chr^iêjis comme eu^ , ics éle
vâtes dans lévol^.dans le fa>'.g & dans 
’e carrn ge ; ou bien Ils rti^endoient aux 
l ’ortugaiif''de Goa, de Ceilan, de San 
Thomé &' autres, 6c à ceux même qui 
étoient demeui^ans dans le ^Ben^ale à 
Ogouli, qui s’5̂* étoient venus établir 
fous le bon plaiùr de Jchan-Cnvre le* 
Grand-^ere d’Atjreng-Zebe qui les'fouf-’ 
froit là a raifon du commerce, .Sc-parce 
qu’il, ne, haifroitpas les.Chrétieiis, 8c

Î>arce 'qu’ils lui promettoient de tenir 
e Golfe de Bengale net de tout Coriaire j 
êc-c’étoit Vers l ’ïfle de Galles proche du, 

Cap das Palmas que fc ̂ faifoit ce beau 
trafics cesPyratesattendoientlàlesPor
tugais au -paiTagp qui en rémplilToient 
leurs Vaifleaux à très-bon marché (com
me ont encore fi it quelques autres Eu
ropéens depuis l;u dccadence des Portu
gais) cette infitm; canaille fe vantant ef
frontément défais plus de Chrétiens en 
un an que tor/les r liflionnaires des Indes 
en dix, ce eût été une étrange manie
re d^ïdllme l^Chrillianiftne.

y  . * Ge

   
  



ifó" E venf.mbns particuliers- ’
\C e  furent ces Pirates qui furent ¿"lúíe^ 

qift;Ghah-Jehan, qui étoit plus zélé 
hun%an que fon peré Jehaq-Guyre, je t-^  
ta'er«h<| la colere non feul/wient fur les 
Reverel^^ Peres Jeiu^es Miílionñajfes 
d’Agra, par terre là nr¿íV

t ieùrfe partie d’une fort beïk^E^randj^. 
.Eglife qui avoit été bâtie'T^aum bien 
que celle de Lahor, par la faveur de Je- 
Jian-Guyré, qui , com/nê j ’ai’d it , ne 

•haiïîb i^as le Chriftianifine, & fur fa- 
q u c l i^  y avoit une hW e tour avec une 
cloche qui.fe faiibit entendre de toutela^ 
Ville i mais encore Jur lés Chrétiens 
d’OgQuli j. car laflé de voir qu’ils çbn- 
nivoient avec les Pirates poiu- faire re
douter le nom de Franguis & remplir 
leurs maifons d’Efclaves qui étoient fes' 
propres iujets, il les deibla 8c les ruina 
entièrement, leur tirant premièrement 
par bellès paroles 8c ft̂ ar menaces le . 
plus d’argent qu’il j^ t  
qu’ils s’opiniâtrèrent J 
lui' refufer cp qu’il ]| 
il les- fit aiïïéger, & 1̂ 
à Agra ’
aux Prêtres 5C aux
avoit des centaines » ceSut îhi^I^fere 
8c4ine defolation fans, pareille, un?

titc

8c fur ce 
indifcretemcnf à 
[;ur demandoit;, 

fit tous amener 
^fans, jurques’ 

■ iPy en

   
  



DES E t ATSDO Mo G Ot i  
tite'tranfmi^vafînn de Babilone i là.'is 
furent tous faits Efclaves J ce qu’il y a- 
voit de belles femmes & de belles Hiles 
cftant referrées dans leSerrarl, Vs-vieil- 
IcsêcautrcsiÎîilribuces à ’’ ^mrahsi 

qu’il y avoit ûvj, petits - .itàns mfilcs 
/aits î-e”çs & circoncis, & les hommes 
d’àge rcniaîis leur foy laplufpart, épou
vante?. par les menaces qu’on leur faifoit 
tous les jours de les faire jetter fous l ’E- 
lefantjouattirez'par de belles prqmeiîes:!!« 
cil: vray qu’il j élit quelques Religieux 
étitre eux qui'tinrent ferme , 6c que les 
Millionaires d’Agra , -qui nonobllant 
tons les malheurs demeurèrent dans leur 
maifon, trouvèrent moyen par après, 
partie par amis Sc partie par argent, d’en 
tirer beaucoup 6c de les faire conduire 
à Goa & dans les autres places des Por-
tugai&ir -  ^

Ce furent enc> ̂ re ces m cmes Pirates qui 
quelques temps want la dcfolation d’O- 
gouli firent oiFi : au \^ice Roy de Goa 
de luy mettre te ut le Royaume de Ra- 
Ican entre les ma. ps pour le Roy de Por
tugal, -mais j l  rcfulâ, dit-on, cette offre 
par arrogance 6r par jalouïie, 6c ne vou
lut oyet-̂ le fecours que luy deman-
doit cela un certain Ballian Con- 

. ' .• fal-

   
  



i ô  r. • ■ •^28 E vENEMENS particuliers I
ÎjiVe qui s’étoit fait Chef de çes,gerl-là^ , 
8c qui étoit devenu iî.puiflànt & ü confiy^ 
deraBle. qu’il époufa une des filles d u î 
Roi * ^  vQulant pas iju’il' fût qu’un 
homme peu '^naiflance comme 
étoit ce BaitîîttT ©timklve efit 
gi-and coup} mais bn peut^ire en p a r 
lant qu’il ne faut pas trop s’étonner de 
cek} les^ôitugais des Indés pour une 
lerablable conduite ont bien manqué 

*d’aut^%jmccaiIons qué céÎle-là dans le 
Japon,‘dans leP egu , dans l’Ethiopie- 
Sc autres endroits , lans dire que c’eft par - 
ce chemin là, p in t peut-être -à un jufte 
châtiment de Dieu,„comme ils avbüeqt 
tout franchement eux mêmes, qu’ils font , 
devenus la proye de leurs Ennemis, Sc 
tombez fi bas dans les Indes que je ne 
fçaifi jamais ils s’en relèveront, au lieu 
qu’autrefois. avant qu’ih fe fuiTentcor
rompus dans le vice. 8c ¿atardisdans les 

* delices, comme ils ont fait .dèpuis, ils 
faifoient tout trembleiV ce n’etoit que 
bravoure, que generofiîé, que zele pour 
le Chriftianifme , que grands exploits 8c 
que richeflès immenfes? tôihJes Rois des 
I  ndes recherchans leur atetitiei'v

Ce fût encore lés mêmes Pii^4*^ûi 
en 'ce temps-là-s’empaereht'de l’Ifle (H ' 

/ . , Son-

   
  



DBS E t a t s  DU M o g ô l . 
'>Son;iiva, Polie avantageux pour cor i- 

‘ ï mànder une partie del’embouclieurddu 
Gange 5 dans Laquelle un certain ¿.<eli- 

 ̂gieux de S. 4uguftin très-famcu'. Aôm- 
■ mé Fra-Joan è t le petit RôL<plufîeurs' 
anjjées, ayant fceaj^^JDj^'-lçait corn-, 

défaire du Côihmandant de la
place.

Ce fut encore les" mêmes qui vinrent 
:̂;:prendre Sultan Sujah à Daka,-pour l’em
mener fur leursGaleaflès àRakan, coni- » 
me nous avons .dit , & qui trôüwirent 
moyen d’ouvrir quelques uns dé fes cof- 

' fres & de lui piller quantité de pierre
ries qui fe font depuis vendues dans le 
RaKan en cachette &: quaiî pour rien, 
étant tombées la plûpart entre les mains 

■de gens qui ne fçavoient ce que c’étoit, 
6c puis en celles des Hollandois 6c autres 
qui les foetirent bien-tôt ramafler, fai- 
iant entendre à ¿ s  voleurs ignoransque 
c’étoient, des dii^nants mois-, 6c qu’ils 
leurpayoient à proportion de leur ciure- 

•té. ’
Enfin ce font eux qui depuis tant d’an- 

"'héesont perpçtueïlpment donné de l’e x - , 
crcice au Gr^qd ̂ i>gol dans le Bengale j 
l’ont.obiigc à y tenir toûjôurs quantité 
■Ât corps de gardes de ^oi^^ |q .z dans '

   
  



. 4® E venemens pajlticuliers ' 
Icispaflages, quantité de miliee Sc un ;pe- * 
tiîfe armée navale dé Galcaflès pour s’qp- 
pof(^ à leurs.couriès > 8c qui nonobftaricy 
tou» &cla n’ont pas lailTé de faire fou-^ 

■ vent d’ér̂ j'snges ravages, 8dd’entrer corn- ' 
me j ’ai dit^'jUen.,avant dans le pa’is,'^^ 
fe moquer de toute cette armée; d4‘'Ç^o V 
gols, s’étans faits fi hardis-Sc fi adroits*

’ aux armes 8c à conduire cés Galeafles^ ' 
que quatre ou cinq des' leurs ne, fe fei- 

i gnoient point d’en attaquer quatorze ou ' 
quinee^de. celles du M ogol, 8c éfïéc- ! 
tivement • en venoient à bout ,■ les rui- 
noient, les pvenoient ou les couloient ' 
à fonds. E t c’eft fur ces Pirates, que 
.Chah-heftkan a jetté les yeux d’aboi'd 
qu’il eft entré dans le Bengale'j il a pris 
refolution de délivrer le pays de cette

f)efte de .gens qui-le ruinoient depuis fi 
ong-temps i fon deiTein étant après ce
la de palier nutre, 8è d’attaquer à ion 

aife le Roi de Raxai^ fuivant l’ordrê 
d’Aureng-Zebe, qui à quelque prix que 
Ce foit veut vanger' le fang de Sultan 
Sujah '8c de toute fa famine qui a été 
fi cruellement traitée, 8̂  apprendre 

, ce Barbare de quellé^çon on doitrci- 
peélcr. le iàng Royal en qucjgue oc- 
cafion que ce foit. Voici avec ^ e l-  

' '' X ' 1 st

   
  



PES E tats  pu M o c o î T  z. j 
. le ridreflè ChaK-heitkan va conduire i j. 

delîèiii.
>  Gomme il fçàvoit qu’il eft impoffi- 
. ble de faire palfer par terre de li(,X^ava- 
. lerie, ni même de l’Infantayip^jduBen- 

'gâle dans le RaKan,à caufe dp la quan- 
('tité de Canaux 6c dè Rivieres qui fe trou-^ 

' 'vent fur ia-frontiere i & que d’ailleure 
ces Pirates de Chatigon que je viens de 
dire feroient aflèz puiiîiins pour l’empê
cher d’en tranfporter par M er, il s’aviij; 
d’intereiTer les Hollandois dans-fea' def- 
ièinj il envoya àBatavie une efpece 
d’Ambailiideur, lui donnant pouvoir de 
.traitera certaines conditions avec le Gé
néral de la Compagnie poui* s’emparer 
conjoinêtement de tout le Royaume de . 
Rakati', comme fit autrefois Chah-A- 
basd’Ormus avec les Anglois j le Gene
ral de Batavie, qui voyoit quela chofe 
étoit polTiblej'. que c’étoit un moyen 
d’anéantir toûjAursd’avantage le nom de 
Portugais dans les Indes, & que la Com
pagnie y trouveroit de très-grands avaiî- 
tages 5 dépêcha deux Vaifleaux de Guer
re pour Bengale afin de favorifer le tranf- 
■poft des troupe/dü Mogol contre les 
Pirates j,. mais voici ce que fit Chah- 
heitkan avant que les Vaifieauxde guei- 
' ‘ Tome I. L  rc
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l i ' i  H i s t o i r E DES E tats  
renflent arrivez. Il prépara grand nc'.Ti- j 

'~bre ac cès GaleaiTes, & pluileurs grands 
bâtinifcns' pour tranfpoiter l’armée -, me?  ̂
naça tes<Pirates de les ruiner & de les ., 
perdre eihiCxement } leur fit entendre le 
deflèin qu’Aureng-^ebeavoit furie Rà- 
kan i-qu’une puiflantc armée d’Hollandois ' 
étoit proche ; qu’ils fongeaffeat. à eux^  ̂
& à leurs familles s’ils étoient fages, 6c 
qu’au relie ¿’ils vouloient quitter le fer- 
vice du Roi de Rakan 6c venu* fervir 
Aureïïg-'ÎZebe, il leur feroit très-bon par
t i ,  leur diftribueroit tant de terres qu’ils 
en voudroient dans le Bengale, 6c leur 
feroit des payes le double de celles 
qu’ils avoient. L ’on ne fcait fi-ce fiit 
ces menaces 6c ces promeiîes qui firent 
impreifion fur leur efprit, ou fi ce ne 

' fut point par un coup de hazard, pour 
avoir en ce temps là aiîalîiné un des pre
miers Officiers dû R o f dé Ranan, 6c 
pour appréhender de là'quelque châti
ment, mais quoi qu’il en foit, ils don
nèrent dans le paneau, 6c furent un jour 

. faifis d’une terreur panique fi grande que 
tout d’un coup ils fe jetterent dans'* 
quarante ou cinquante de leurs Ga- 
leaflès, 6c s’en vinrent en Bengale trou-  ̂
yerChah-heilkan, 6c cela avec tant de

prè’-'^.

   
  



t>BS E tats du M o o p t 7 
jrîicipitation, qu’à peine fe dçnnerenr -¿(s 
e temps d’embarquer leurs femmes 3c 
eurs enfans 6c ce qu’ils pouvoienf a\'oir 

de plus précieux. Ghah-heftKanlcs teceuc 
a bras ouverts, leur fit mille' careflesj 
plaça leurs familles dans Daka, leur 
^ t  des payes très-confîderables ,< 3c ians. 
les laiiTer ralentir^ leur fit conjointement 
avec toute fon armée attaquer ôc prendre 
rifle de'Sondîva qui étoit timbée entre 
les mains du Roi de RâKan, 3c paiîe;.'' 
de là avec toute l’ariuée, CayalleHe 6c 
Infanterie à Chatigon. Sur ce temps 
là les deux Vaifleaiix de guerre des Hol- 
landois arrivèrent j inais Chah-heftkati,  
qui crut qu’il lui feroit déformais faci
le de venir àboutdefondcfleiniânseux, 
les remercia; je vis ces Vaifleaux en Ben
gale 6c les Gommandans qui n’étoient 
ffuere contens de ce remerciment, ny 
des liberalitez ae Chah-heilKan : pour 
ce qui eft des Pirates, à puefent qu’il 
les tient eux 6c leurs femmes fans efpe- 
rance de fe pouvoir jamais plus rétablir 
dans Chatigon, 6c qu’il voit qu’il n’a 
plus à faire d’eux, il fe mocque de tou
tes ces grandes promeflès qu’il leur a 
fàitï Scies traite non pas peut-être com
me il devroit, mais comme ils méritent 

'L 'Z alTez,
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aiîûÇj les laiflant les* mois entiers ftns 
les payer, & fans les confiderer que c om*- 
me des traitres & des infâmes à qui on ' 
ne fe Soit point fier,' après avoir lâche
ment abandonné celui dont ils avoient 
mangé le fel tant d’années. . C’eil ainfî 
que Chah-heftKan a mis fin.-à cetté câ-^ 
naiÛe , qui comme j ’ai dit ai^iiïné 6c de- 
peuplé tout les bas Bengale : Le temps 
apprendra s'il fera auiïï heureux dans le 
îelte de fbn entreprife contre le Roi de 
Rakan." La quatriéme.eil: à l’égard des 
deux fils d’Am*eng-Zebe Sultan Mah
moud 6c Sultan Mazum; il tient foû- 
jours le premier dans Goüaleor, mais 
fi l’on croit le bruit commun, fans lui 
faire prendre le Pouil:,-breuvage ordi- ' 
naire de] ceux qu’on met dans ce lieu-la. 
Pour ce qui eft de Sultan Mazum, quoi 
qu’il ait toûjours été ,un exemple de 

, retenue 6c de moderation, l’on ne fçait 
neanmoins s’il ne ieferoit point un peu 
trop emporté dans fes brigues, loi;s que 
fon pere fut malade à l’extrcmitéij ou 
fi Aureng-Zebe de quelque autre part 
ne iè feroit point apperceu de quelque  ̂
chofe qui| lui pût donner de l’ombra
ge , ou s’il n’auroit point voulu faire 
une épreuve authentique de fon obéïC-

fance’
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faifce ôc dé fon courage. Quoi qu' 1 
enfoit, il lui commanda un'jour coût 

•" fecHement en pleine aflèmblée des Om- 
•rahsj qu’il s’en allât tuer un Lion qui 
étoit defcendu des montagnes ¿ç failbit • 
beaucoup de dégâts dans la campagne, 
iàns ordonner qu’on lui donnât ces 
grands filecS dont on a accoutumé de 
iè fervir dans cette perilleufe chafle, 
répondant frbideinent au ̂ raqd Maître 
des Chaflès qui'les demanda fur l’heure, 
que quand il étoit Prince il iVy. “cher- 
choit point tant de façon; Le bonheur» 
de Sultan Mazùm fit qu’il réiiifit dans 
cette cliaiTe, fans y perdre que demt ou 
trois hommes & quelques chevaux qui 
furent bleiîèz, quoi que .l’aflàire ne ie 
paflâLpasj je crôis, iàns belle peur, 
e Lion' bleiTé ayant fauté jufques fur 
a tête de l’Elephant du Sultan-, Nean

moins Aureng'iZebe n’a pas laiiTé depuis ,. 
ce temps-là de lui témoigner beaucoup 
d’affeétion, il lui a mêntlo donné le gou
vernement de Decan, mais c’eft avec iL 
peu de pouvoir & ’fi peu de finances, 
qu’il n’a pas beaucoup de fujet d’appre- 
henderdc ce côté-là.

La cinqùiérne eft air regard de Mo- 
habet-Kan le Gouverneur de Kaboul qu’- 

L  5 Aureng-
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Aureng-Zebe tira enfin de fon gouv'er-,. 
nement 5 6c auquel il pardonna generen-, 
fementj ne voulant pas, difoit-il, ^er* ' • 
dreuiïfi brave Capitaine 6c qui avoit,. 
t enu fi fermtpour fon bienfaéteur Chah-. 
Jehan, le faifant même Gouverneur de 
Guzarate en la place de Jeflbmfeingue, 
qu’il envoÿa faire la guerre dâns le Dc- 
can i il cft vrai que quelques bons pre-..- 
fcns qu’il fit'à  Rauchenarà-Begum, 6c 
q’jantité de fort beaux chevaux 6c cha- 
mcaûx-db Perfe dont il fit prcfentàAu-_ 
rcng-'Zebe avec quinze, ou fêize mille' 
Roupies d’or, pourroientbien avoir con-» 
tribuéà fon accoinmodanent.

Apropos du GouvamementdeKa-,. 
boni qui confronte avec le Róyanmele 
Kandahar, qui ell: à prefent entre les 
mains des Perfes, j ’ajoûterai ici en peu 
de mots quelques partkularitez qui 
fervent à l’Hiftoire, 6c qui feront toû- 
jours d’autant plus connoître le pais 6c 
les intérêts qui peuvent être éntre l’Hin- 
douftan 6c la Perfe, ce que perfonne 
que je fçache n’aguere encore démêlé. 
Kandahar cette forte 6c importante pla-. 
ce, qui eft la capitale 6c la maîtreiTe 
de ce beau 6c riche Royaume de rnême 
nom, a été depuis ces dei-niers fiígeles.

le

   
  



rrES E t ATS DU M o.GOI.' I 
le liijet de grandes guerres entre les Ni o - 
gols & les Perfans, chacun iayant fcs 
' pi^^ntions deflus. Ekbar ce grand Roi 
des Indes la prit de force fur cf s der- 

■niei's, & la garda tant qu’il vécut j Sc 
Chah-Abas ce fameux Roi de Periè la 
reprit fur Jehan-Guyre filsd’Ekbar : Elle 
retourna depuis entre les mains de Chah- 
Jehan fils de Jehan-Guire, non pas par 
la force des armes, mais tpaj' le moyen-'• 
du GouveiWur Aly - mérdanKari qui la 
lui livra, Se fi^étira auprès ds li"'3 Îp- 

• prçhendant iFCabale de fes ennemis 
qui l’avoit mis mal auprès du Roi de 
Perfe, qui le rapella pour- lui 'fitirc 
rendre compte & le tirer de ion Gou
vernement : Elle, fut encore aiîiegée 
£f reprife depuis par le fils de Chah-x\- 
bas, Sc depuis encore aifiégée deux fois '  
fans être prife par Chah-Jehan: la-pre
miere fois die échapa d’étre prife par 
la mauvaife intelligence & la jaloufîe 
des Omrahs Perfiens qni font ü la folde 
du grand Mogol & les plus puiiîâns de 
fa Cour, & par le-refpeét qu’ilspoitent 
à leur Roi natureU car ils fe comportè
rent tous très-mollement dans le fiege, 
& ne voulurent pas iuivreleRaja-Roup 
■qu’ avoit déja'arboré fes Etendars fur 

L  4  la
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la muraille du côté de la mpntagne, ua  
fécondé fois ce fut par la jalbuiîe d’A'U; 
reng-Zebe, qui.ne voulut pas donaer. 

,à la b'icche que nos Franguis, Anglois, 
Portugais 5 Allemans Sc François.av oient 
faite a coups. de canon, quoi qu’elle 
fût aiîez raifonnable*,-ne voulant pas . 
qu’il fût dit que du temps dé Dara,qui 
étoit comme le. premier mobile de cet
te entreprife'^ 6c qui étoit pour lors dans 
'ii ville.de Kaboul avec fon pere'Chah- 
JehSiiV lu ■ forterefîc d|||Kandahaf eût 
' été priie. CHah-Jehan quelqucs.années ' 
avant les deréiers troubles étoit encore 
Îùr le point de l’afliegcr pour la troifîéme 

, fois, n’eût été que l’Émir-Jernla l’en 
divertit,lui confeillant de porter fes Ar
mes du côté du Decaû, comme j’ai dit, 
& qu’AlimerdanKan même l’en dilfuada 
fortement, jufques à lui djre ces paroles

3ue je ra’pporte pour avoir quelque ebofe 
’extravagant;. Vôtre Majefté ne pren

dra jamais Kandahar à moins d’un traître 
comme moi, fi ce n’eft qu’elle ferefolût 
à n’y mener pas un Perfien, ôc à faire 
les Bazars ou marchez entièrement libres;

, c’eft à dire à ne prendre aucun impôt 
fur ceux qui font venir les vivres à l’Ar- 

-mée. Enfin Aureng-Zebe comme les
autres
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auti'és s’eftoit préparé ces demiercs an- 

l’aflieger j Îbit qif il fuft piqué des 
: lettres que luy avoit écrit de Ç.oy de 
' Pèidè , ou des affi-orits & du Vnauvais 

traittement qu’il avoit fait àTarbietkan. 
fon Ambairadeur,mais aprenant la mort 
duKôydsPerfoilfebrouiIa chemin, di- 
faht (ce qui n’eft pas trop croyable)

Su’il ne voolok pas avoirJ^à faire à un, 
/ufant, à un nouveau R oy, quoy que 
Chah-Soliman, qui a fuccedé:^fonp(iî'ej 

’ àpfoche à mon avis de vingt-cinq ans.
•La iixiéme eft au regard de 'céüx qùi 

ont fidellement fervi Auveng-Zebe, 
qu’il a prefque tous puilîamment efle- 
.vez î il a fait premièrement, comme 
n5ùs avons dit’, Chah-heftkan ion On
cle-., Gouverneur & General d’armée 
dans lè-DeCan ,• & dû depuis Gouver
neur du Bengale î Mir-xan Gouverneur 
de Kaboul i Kalilullah-kan, deLahor; 
Mir-baba d’Elabas •, LasKerKande Pat- 
naj le filsdecet Allah-verdi-xan de Sul
tan Süjah, Gouverneur de Scimdy j Fa- 
zelkan qui l’avoit auffi puiflàmment ièr- 
vi par les confeils ôc par fon’̂ adieflê, 
Kane-famah., comme qui diroitgrand 
Ivlaître de la.maifon du Roy , .Danech- 
jnendxan Gouverneur de.Dehly, avec 

L  f  cette

   
  



Zfô . E v e n e m e n s . p a r t jc u l iîr s ... f 
cette grace & prerogative particulière, 
qul^raifon de ce qu’ileft perpetúe!lew jp^ 
occufîii dans l’étude ou dans les affaires 
étrangères, iLledifpenfed’allerdeuxfois ' 
le jour, felon l’ancienne coûtume, fatüer , 
le Roi à r  Aflemblée fans qu’on lu i retran-. 
che rien de ià paye comme l’o»feroit aux 
autres Omrahs s’ils y manquoient ; il a . 
donné à Dianet-Kan leGourEmement de 
Kachmirc ce petit Royaume comme 
inrh>€i4 £hie, dont Exbar s’empara par fi- 
nefle, ce petit Paradis terreftre des Indes j • 
quia fes Hi ftoires en fa langue particuliè
re , dont j ’ai un Abrégé en Per fíen fait par ' 
le commandement.de Jehan-Guyre, d’u
ne fuite hombreufe de Rois fort anciens,
& quelquefois il puiiîants qu’ils ont fub- 
jugué les Indes jufques à Ceilan; Il eft vrai 
qu’il a cafle NejabatKah qui avoit très- 
bien fait à la bataille de Samonguef & à 
celle d#Kadjoiié, mais auflî il n’eft pas 
jufte de jamais reprocher à fon Roi com
me il faifoit les fervices qu’on lui a ren
dus. Touchartt ces infames Gionkan & 
Nazer, on fçaitque celui-là a étére- 
compenfé comme il merit oit, celui-cy 
ori ne fçait ce qu’il eft devenu.

Pour ce qui eft de Jeiîbmfeingue & 
de Jeíléingúe, ily a quelque eiubaiTas

que
\
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„ que je m'en vai tâcher un peu de dc- 

iX''ëdlcj\ Il y a un certain Gcnti)^).c- 
volté du \^iiàpour qui à feeu s’c-tiparcr 
de plufieur^ importantes iprtereflesôcdc 
qudque's ports de mer de ce Roi j il 
s’appelle Seva-Gi, Seigneur Sevajc’eft 
un homme vaillant de fa perforine, vi- 

' gilant, hardi ôc entreprenant aupofli- 
ble, & quiïbnnoit plus d’*fïàire â Chah- 

: heilkàn dans le Decan- que le Roi de 
Vilîipouriavee tioutes fes f6raes^§s-<^is 

• ces Rajas qui'fe joignent ordinairement 
. à lui pour leur commune deffence ; juf- 

ques-là, qu’ayant entrepris d’enlever 
Chah-heftkan &festrefors au milieu de 
fon armée. 6c de la ville d’Aureng-Abad, 
il poufla fon entreprife fi avant qu’il* en 
fû t venu à bout s’il n’eût été un peu 
trop tôt découvert, ayant pénétré une 
nuit avec un Sombre de déterminez qù’îl 
a , jüfques dans l’appartement.deChah- 
heiÎKan, où fon fils qui fe vouloit met
tre en déffence fut tué 6c lui fort blefle ; 
Sevà-Gi s’en retournant fain 6c faufeom-, 
me il étoit venuj mais cét homme iri- 
trepide ne fe febuta pas pour cela, il 
fit une autre entreprife très-hardie6c très- 
pcrilleufe qui kü réüiîit bien mieux. Il 
prit'deuxou trois mille hommes de l ’é- 

L  6  lite
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lite defonarmée, aveclefquels il fe mit 
cq^m pagne fans bruit , donqaquà,£P^ 
teno^par lechemipque c’eftoitunRa- 
jaquis’en allqit à laCourj quand ii fut ‘ 
proche de Sourate, ce fameux & riche 
JPoit des Indes , au, lieu de, paiTer outre, 
comme il fit acroire au grand Prévoit 
de la campagne qu’il rencontra, il fe 
jettadans la vÿlei où il demeura prés de ' 
trôis jours, coupant bras Scjambes à tout 
le^SijDde^ pour faire confeflér où ef- 
toienTicstrefovs,cherchant, foiiillant& . 

' chargeant, ou brûlant tout ce qu’il né 
pouvoit pas emporter 5 après quoy il s’en 
retourna fans que perfonne s’opposât-à 
jtbn retour , chargé de millions en or, 
en argent j en perles, eiioffes de foye, 
fines toiles, & d’autres richesmarchan- 
difes jfeflbmfeingue fut foupçonné d’a
voir eu quelque intelligente avec Seva- 
g i pour ces deux entreprifes j ce qui fut 
caufe qu’Aureng-Zebe le rappella du De- 
ca.ni mais au lieu de s’en aller à Dehli il 
fc jetta dans fes terres.

J ’oubliois à dire que dans le pillage 
de Surate , Seva-gi comme un faint 
homme refpeéta la maifon du Reve
rend Pere Ambroife Capucin Miffion-' 
«aire, ôc donna ordre qu’elle ne fuit pil

lée,

   
  



 ̂ DES E tats du._Mogol. 2.̂ 5 
lée, .parceque,dilbitril.ÿ. jefçay que les 

'Tadry/iFranguis font gens de bien. IL 
refpe6ta encore la Hiaifondudeirunr lJe- 
lale , ou Coui'atier Gentil jdcE Hollan- 
dois, parce qu’on luy fit entendfe qu’il 
avoit eftç. grand Aumofnier.' n'refpe£ta 
bien auifi qelle des Anglqis & celle des 
Hollandois, non pas par devotion com
me les autres mais parce cju’ils tinrent 
fort, & qu’ils fedeffendirent très-bien j 
les Anglois principalement, qqi a^jçr.i; 
çu temps de faire venir du monde de 
quelques vaiflèaux qu’ili avoicnt à la 
Rade , firent des merveilles-, ,  ÔC fauve- 
rent .mefnie, plufieurs maifons qui é- 
toient à l’entour d’eux j mais un Juif 
qui eftoit de Conftantinople^ , & qui 
avoit apporté des Rubis .de très-grand 
prix pour vendre à Aüreng-Zebe, em
porta le prix ,'C t fe fauva des mains de 
Séva-gi ; car plûtôt que d’avoiier qu’il 
avoiti des pierreries il le vit ti'ois fois à

fenoüx, ode coutelas en l’air fur le point 
’avoir le col cqupé, mais auifi il n’ap- 
partenoit qu’à un Juif endurci dans l’a

varice, de iè iâuverdé la forte.
Pour te  qui eft de Jeflçingue, Aureng- 

Zebe le fit confentir àfi s’en aller pour 
General d’armée dans le Pecan, luy don

nant
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nant Sultan’ Mazum avec lui, quoi 

’’ÜM^aucun pouvoir i il aflle^ea«diab^d' 
& T^s-vertement la principale forte- 
'refle de Se»a-gi', 8c comme il en Ra
voir plus que tous les autres en Négo
ciations, il fceut il bien faire qu’il lui fit 
rendre fa place à compofition (ans atten
dre la deraiere extrémité, 8c Pattira au 
parti d’Auitng-Zebè corffre Vifapour, 
^ ren g -Z eb e  le déclarant Raja, le pre- 
mîîîsibttfc fa p'roteftion, 8c donnant Une 
penfion d’Omrah très-confiderable à fort 
fils’. Quelque temps après Aureng-Ze- 
bêjdans le deflein qu’il avoir de faire 
la guerre contre la Perfe, écrivit à Se- 
va-gi des lettres fi obligeantes fur fa ge- 
nerofité, fa capacité 8c fa conduite, qtPil 
le fit refoudre fur la caution -8c fur-la 
foi de Jefleingue de venir le trouver à 
Dehli.' Là’une parente d^Aureng-Zebé,. 
femme de Chan-hèftkan qui étoit pour 
lors à la Cour, par les efforjts qu’elle fit 
fur l’efprit d’Aureng-Zebé, luiperfiiada 
d’arrêter celui qui avoit tiié ion fils, 
bleflé fon m ari, 8c pillé Soiirate., De 
forte qu’un foir Seva-gi vit fes tentés en
tourées de trois ou quatre Omrahs, mais 
il trouva mo}^en la nuit de fortir degui- 
fé. Cette'fuite fit grand bruit à^a Cour,

cha-
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.chacun accuGmt le fils aifnéduRajaJcG- 
ící>j¿uo«dcjlui avoir prété -la main ; 
feingue, qui eut incontinent noix^lle 
qu’Aureng-Zebe étoit Fort jrrké  contre 
lui 6c contre fon fils ,, qu’il n’ailôit plus 
faire la Cour, & qu’il étoit jour & nuit 
fur les gardas, aprehendant qu’Aureng- 
-Zebe ne prît ce pretexte pour fc jetter iur 
fea teires & s'*enempai*er, ;dbandonnalc 
Decan pour s’en venir lècourir fjn E ta ^  
mais quand il fut à Brampomvljsriil- 
ïut. Neanmoins Aurcng-Zebe, bien loin 
de témoigner en fuite quelque froideur 
& quelque relfentiment contre le fils de 
JelTeingue, l’envoya confoler de^a mort 
de. fon pere, & lui donna la même 
penfion j ce qui confirme ce que plu- 
fieurs foutîennent que ce fut parle con- 
fentement d’Aureng-Zebe même que 
Seva-gi s’étoif échapé, ne le pouvant 
plus retenir à fa Cour, parce que tou-• 
tes ces femmes étoient trop animées con
tre lui, 6c qu’on le confideroit comme 
un homme qui avoit mis la main dans 
le fang de fes parens. Mais retournons 
fur nos pas pour bien confiderer le De
can, car c’efl: gn Royaume qui depuis 
plus de quarante ans a été .toûjours fans 
CelTe le theatre de la gueiTe, 6î:àraifon

du
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duquel le Mogol à' de' grands intérêts- 

N«iec le Rôy deGôlKonda, <,glï!jp«dô^- 
fapNnr •& pluiieurs autres petits Souve
rains,- ce qui ne fe peut demefler qu’oh 
ne faflè'connoiftre ce qui s’eftpafle de 
confiderable dans ces quartiers-là ^ 6c 
l’cftatdesPrinces^ui les gowvement/

To,ute cette grande Peninfule de V Hin- 
douft'an, àf couper .depuis’ le Golfe .de 
Gambaye jufques vers celuy de Bengale 
^ » s t e i e  jagar n a t e S c  pafler de là juf
ques au Gap de Gomori, eftoit toute 
entière, hdrfmis quelques pais de mon
tagnes j il n’y a pas encore deux cens 

 ̂ ans, fous la-domination d’un feul,qui 
par-confequent eftoit,un très-grand 8c 
très-puiflant Souverain j mais à prefent 
elle fe trouve divifée en plufieurs Sou- 
veraiiïsdifferens,? 8c même dc differen- 
te religion : La >caufe cïb cette-diviiîon 
fut que le Raja ou Roy Ram-ras, le der
nier de ceux qui ont pofledé cet Eftat 
tout entier, élçva inconiiderément trop 
haut trois Efclaves Gurgis qu’il avoir,juf
ques à les faire tous trois Gouvenfeurs ; 
le premier delà plus grande partie de ces 
terres qu’occupe à preiènt le Mogol dans 
le Decan autour-de DauletrAbad de
puis Bidei*,, Paranda, Sourate, jufques
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à Naibadar. ; Le iecond de' toutes* les 
autres terres qu’on cómprend à prefent 
fous Îerî^iajiiiume de Vifapour ; Et Lu 
troifiéme de tout ce qui ie comprend liHus 
le nom du Royaume de Golkenda t ; Ces 
trois Efclaves devinrent foit riches 6c 
fort puiiTans, & fe trouvèrent apuyés dé 
quantité dé Mogols qui eftoient au Ter- 
vice de Ram-ras, parce qu’ils cftQient 
tous trois MaTiumetans, de fcéce Chyas 
comme lesPerfiens (nepouvanspaseftre 
admis dans la Loy des Gentils ,%qü(ifl(!f 
riiéme ils l’euflcnt voulu, par cette rai- 
fon que les Gentils croyent que leur 
Loy n’a cité donnée que pour eux) 6c 
enfin fe révoltèrent d’un commun ac
cord, tuerentRam-ras, 8c s’en retour
nèrent dans leurs Gouveimements, pre- 
nans là chacunle titre deChah ouRoy ; 
Lés defeendans de ce Ram-ras ne fe 
fentans pas aiTez forts pour eux > fe con
tentèrent de tenir fort dans un canton, 
à fçavoir dans le païs qu’on appelle com
munément Karnateck 6c nos Cartes Bif- 
naguer, où ils font encore Rajas à pre- 
fent, toutle reftedel’Eftat fedivifa aufiî 
en même temps en tous ces Rajas, Naï- 
ques 6c RoitelAs que nous y voyons,. 
Ges trois Efclaves 6c leui's defeendans fe

font
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íbrit toujours foi't bien maintenus^ans 
leurs Royaumes pendant qu’ils ont teiî» 

^jjônnc correipondance entre^uji^^ qu’ils 
ie^foñt aiîîftez l’un l’autre, foûtenans 

> de grande^ guerres, contre les Mogols j 
mais lors qu’ils en’Tont venus à vou
loir chacun garder leurs.terresà part, ils 
ont bien-tôt fenti l’effet ¿e leur divi- 
ííon¿ Car le Mogol fceut fi bien pren*- 
dre fon-'t«nps là defllis'il y a quelque 
trente-cinq à quarante ans, qu’il s’em?

eai peu de tems de tout le pais de 
Nejam Chah, ou Roi Nejam, le cinq 
ou fixiême de la famille de ce premier 
Efclave,. & le prit enfinpriibnnierdans 
Daijlet Abad fa Capitale où il mou-: 
rut.

Depuis ce tems là les Rois dé Gol- 
konda fe font aifez bien maintenus ; non
Î)as qu’ils puiflcnt faire eomparaifon avec 
es forces du Môgol î rfiais parce,que le 

Mogol a toujours été occupé contre les 
deux autres, fur Icfquels il lui falloit prèn- 
dre Amber, Paranda, Bider, & quel
ques autres places, avant que de pouvoir 
avec facilité paflcf vers Gokondai 8c 
parce qu’ils ont toû jours eu l’adreflé ef- 
tans très-riches de fournir fous main de 
l’argent , au...Roi de, .Vifapo.ur & l’aider

ai.ufi
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' ainfî-à foutenir la guerre contre le Mo- 
gôîj outre qu’ils ont toûjours là une ar
mée foit%ifcnnable,laquelle eil toûiom*« 
prête, & ne manoue jamais de fe niet- 

•tre' en ^campagne Æfc d’apr«cher de la 
■ frontière dans le ten^s qu’on a nouvel^ 
.les que celle du Mogol marche contre 
Vifapour, afin de faire voir au Mogol, 
non feulement qu’on eil toûjours prêt 
pour fe deffendre, mais entore qu’on 
pourroit ouvertement aider le Vifapour- 
au cas qu’on le vît être poulfé à 
m'ité; oc puis, ce qui efttrès-coniîdera- 
ble, c’eft qu’ils fçavent encore faire cou
ler de l’argent fous main aux premiers 
Qheisde l’armée du Mogol, Icfquelspour 
cela font toûjours entendre à la Cour 
qu’il eft plus à propos de s’attacher au 
Vifapour comme étant- plus proche de 
Daulet-Abad f ^6c puis encore , c’eft 
qu’ils foçt tous les- ans des prefens au 
Mogol comme en forme de Tribut três- 
eonfiderables, qui cpniiftent partie dans, 
quelques rares Manufa£lui*es du pa'is, - 
partie en Elephans qu’ils font venir de Pe-

fu , de Siam, 6c de Ceilan, partie en 
el argent contant} & puis enfin parce 
que le Mogol cohfidere ce Royaume là 

quafî comme fien ; non feulement parce 
■ qù’îl.

   
  



*i(io E vjénîmenS' particuliers 
qu’il le croit fon TÇributaire 5 mais ptiiici^ ̂ 
paiement encore depuis cet accord dont 

parlé ci deflus que leR(iwHèprefent 
fi^vec  À u ren g -Z ^  lors qu’il l’affiegça 
dans GolK»nda, jJ jb rc e  que n’y ayant 
plus aucune place TOpable de refifter de
puis Daulet-Abad iufques à Golkonda'_ 
il croit que quand il voudj^ faire un bon 
effort il s’emparera du Rgÿaumc dans 
une campagne î ce qu’il aûroit pourtant 
à mon avis déjà fait, n ’eftoit qu’il ap- 
phiiesde que jettant Tes forces du côté 
de Golkonda, le Roide Vifapourrt’ehr 
tre dans le Decan, comme fans doute 
il ne manqueroit pas de faire,- connoiC- 
lânt àiTez qu’il lui eft très-important pour 
iàxonièrvation que ce Royaume deméui 
re toûjours en pied.

De tout ceci on peut entendre quel
que chofe des intérêts 6c du gouverne
ment du Roi de Golkonda avec leMo- 
gol, 6c de quelle ifàçon il iè va foute-, 

, liant contre-lui, & comme il va pouf
fant le temps, comme on dit,aved’efpau- 
le J néanmoins je vois cet Etat'fort ébran- 
léi parce que le Roi d’àprefent depuis cet- 
tC' malheureufe affaire d’Aureng-Ze-be 8c 
de. l’Emir-Jemla femble avoir ■ entière-^ 
ment perdu cœur ,  6c comme abandonné

les.

   
  



.  ' 'DES E tats  Dtt-MoGoi..  z6 i 
'k s  renes du Royaume^- hkiàntpliisfw- 
tir  de la foiterefledeGolkonda, ni mê
me pavi?iüï| en public pour écouteruij^ 
chacun 6c- rendre la juftice félon la c ( ^  
turne du pais, ce giu fait que les affaires 
commencent à a ll^o rtm al,' les grands 
'tirannifans les petits, ôcperdansmêmele 
rerpeit-poui^lui, .femoquansfouventde 

. ce qu’il commande, 6cnele confiderant 
quaii plus que comme une Cemme; 6c 
les peuples enuyez des injuilices & 
mauvais traittemens ne refpirans 
jp’rès Aureng-Zebe ; On peut juger de 
rextremité. où fe trouve ce pauvre Roi 
par CCS quatre ou. cinq chofes que je 

.m’en vais dire. - ^Ea première eft qu’en 
1667, que j’étoisaGolkonda,' Aureng- 
Zebe ayant envoyé unAmbaflàdeur ex
traordinaire pour lui déclarer la guerre 
s’il ne lui vouloit fournir dix mille Cava
liers contre le t^ifapour, il fit des hon
neurs 8c des preiens extraordinairement 
gi-arids à cct Ambaflâdeur tant pour lui' 
en paiticulier que pour Aureng-Zebe, 
& tomba d’accord avec lui de lui don
ner, non pas^à la vérité les dix mille 
Cavaliers, mais autant d’argent qü’U 
.en faut pouf les entretenu', qui étoit tout 
ce que demandoit Aureng-Zebe. La

fe-‘
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fécondé, c’eft que l’AmbaiTadeur ordinal 
re d’Aureng-Zebe,qui efttoû jours aGoW" 
Twinda, commande, menace f& ^e , dori- 
neues paiTepoits,6c dit &fait tout ce qu’jl 
veut fans qif on lui ôfe dire la moindre 
chofé. La troifiéme c’eil que le fils de 
l’Emir-Jemlâ Mehammetr Emirkan, 
nonôbftant qu’il n’eft efifinb^m fîmple 
Qmrah d’Aüreng-Zebe ̂  ¿fi téllenient 
refpefté pai^out leRc5yaume,8c principa- 
4fiment dans Maflipatan,que .leTapta, fdn 
Coîîïinft en eft quafi le maître , achet- 
tant Sc vendant, Sc faifant entrer Sc fortjr 
fesVaiflèaux de Marchandife , fans que 
qui que ce foit lui oie" pdntredirë'Èn rien, 
ni demander aucun droit de Doiiane : ' Si* 
grande étoit autrefois la puiilance de 
PEmir-Jemlafonpere dans ce Royaume

Îue le tems ne l’a encore pu déraciné^.
â quatrième c’eftqtie le J Hollandois ne 

fe feignent point de le menacer-d’arrêter 
quelquefois tous les VkiiTeaux marchands 
du pays dans le P o r t , fans leur donner

{îermiifion de-fortir, jufques à ce qu’on 
eur ait concédé ce qu’ils demandent, 
6c même faire des proteftes contre lui, 
comme j’ai veu faire à rdfon d’un 
vaiiîeau Anglois qu’ils vouloient-pi'en- 
dre de force dans le Port même de Maf-

lîw.
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'îîpatàn i le Gouverneur Tayant empef- 
Cüé j en faifant armer toute la ville con
tre eux,'^m enaçant de mettre le 
dans leur. Fetuine & de les tuer tous j 
comme encore à raifon de «e defordre 
qu’il- y a fur la monnoye qui gâte ex
trêmement le trafic. Une cinquième 
que lerPomigais, tout pauvres, mife- 
rables, £c al^atus qu’ils foient dans les 
Indes,'ne lament pas-auiîî dfe le mena
cer de lui faire la guerre , dé lui v c n ^
faccager Mailipatan 6c-toute 
s’il’ne leur rend cette place de San l ’ho- 
mé qu’ils aimèrent mieux il y a quel
ques années lui remettre entre les mains 
que de ie voir obligez de la cederpar 
Force aux Hollandois. Neanmoins je 
me luis laifTé dire dans  ̂Gglkonda de 
perfonnes fort intelligentes, que ce Roi- 
eft un homme de fort bon jugement, 
8c que tout ce qu’il fait 6c foum'e ainfî 
n’eft rien que par Politique, pour n’ir
riter peribnne, fur tout pour ôter 
foupçdn à Aureng'Zcbe, &?-lui faire 
connoitre qu’il ne prend comme quaiî 
plus de part au Royaume, -cependant 
qu’un fien fils qu’il a , & qu’on tient ca
ché, fe fait grand, attendant de pren
dre Îbn temps pour le declarer Roi Ôc fe

mo-

   
  



z 6 4  E venemens partiguliers „ 
moquer â níí><áe cét' accord d’Aui’éAg- 
Zebe î c’eft ce qué le temps nous'apprèa- 

: Voyons cependant quelque choie 
des interefts du V ifapour.

Le Royiîume de Vifapour n’a pasauÆ 
laifl'é de fe foûtenir, quoique le Mogal 
lui faiiè quail toûjours la guerre 5 non . 
point tant auffi parce qu’iè^.fisk'^apa- ’ 
ble de faire telle aux fo rce^^  Mogol, 
que parc^ qu’on ne fait quafi jamais 
£rand effort fur luij caree n’eft-pas* 
oïfti f<PLivent ce que les Centraux d’ar
mées demandent-là, non plusqu’ailleurs, 
que de finir laguen*e j n’y ayant rien de 
fi charmant que de fc voir à la telle d’u
ne Armée, commandans comme de pe
tits Rois ,bien loin de la Cour. Aulfi fait- 
on pâlTerpour Proverbe, que le Decan 
eil le pain & la vie des Soldats de l’Hin- 
douftan: E t puis’le païsdéVii^our eil 

’ du côté du Mogol ae Fort difficile ac
cès pour le peu de bonnes eaux & Ic^peu 
de fouràgeK de vivres qui s’y trouvent, 
ôc *̂ parce que Vifapour la capitale eil 
très-forte 8c dans un mauvais pais fee 8c 
aride, n’y ayant quafi de bonne eau que ' 
dans la ville î & enfin parce qu’il y a 
quantité de for terefles dans le pais fituées 

, dans les montagnes très-rdiificiles à grim
per :

   
  



DES E tats  DU M o G o t. zâf 
per : néant-moins je voi aufîî cét Etat- 
là Jprt ébranlé, parce que le Mosol 
lui a ^ris Paranda qui eft comme la clef’'  
de fon país, & cette belle 6c forte ville 
de Bider, 6c quelques autres places fort 
importantes > mais principalement parce 
que le dernier Roi de Vifapourértmort 
fans cnftui^^afles, 6c que celui qui fe 
dit à prefô^ Roi eft un jeune homme

3UC la Reine fœur du Roi île Gokon- 
a a élevé 6c pris pour fon fils , grâce 

qu’il a allez mal reconnue , n’ajKmí̂ íffs 
fait conte de cette Reine à fon retour 
de la hîccque, prenant pretexte qu’el
le s’étoit mal gouvernée fur le vaifieau 
Jdollandois qui la palîîi à Moka > deux 
pu trois de ceux qui ii’étoient pas des 

■plus mal-faits lui ayant donné dans la 
veuë, jufqucs là qu’il y en eut quelques- 
uns qui abandonnèrent le vaifleau polil
la fuivre par terre de Moka à la Mecque,' 
êc puis enfin parce que dans lesdefor- 
dres du Royaume, ce Gentil,dont j’ai 
parlé, Seva-gi a trouvé moyen de s’em
parer de quantité de fortereiîcs trés- 
fortes, fitué:s la  ̂plupart fur des 
montagnes très-difficiles, où il fut 
le.petit R oi, fe mocquant du Viilipour 
6c du Mogol, faifant des courfes 6cdes 

/  M  ra-

   
  



z66  E venemens tarticuliers 
ravages de tous cÔtez, depuis Soin atc 
iufques aux portes de Goaj  neantnie'

^  d’un côté il fîiit tort au Viiipour., ' 
Taidc auflî puiiîâmment d’un autre, en  ̂
tant qu’il fe^orte gcncrèufement conn 
le Mogol, lui dreiÉint toûioursquelq: 
cmbuTcade , & travaillant fi fort l’A rm e. i 
qu’on ne parlequedeSeva-gj,,-ftiÎ^ucs a i 
être venu piller & fiiccagpr Sourate,  ̂
comme j ’ai dit, & l’Ifle de Bardes, qui i 
^ p a itient aux Portugais & qui eft aux 
poTtfcs €e Goa.

Lafepticme, que lors que je fus par
ti de Delili pour m’en revenir, j’appris 
à GolKonda la mbi-t de Chah-Jelian,6c 
en même temps qu’Aureng-Zebe en a-, 
voit été ienfiolcmcnt touché, & avoit 
fait paroitre toutes les marques de dou- . 
leur qu’un jfils peut avoir de la perte de ' 
fon perci que des l’heiye même il prit ■ 
la route d’Agra; que Bcgüm Saheb fiç 
tapifièr de riches brocars la Mofguéc &  ̂
un lieu particulier où il devoit d’abord » 
s’arrêter, avant que d’entrer dans la For- 
terefiè} qu’à l’entrée du Serrail, ou apai- 
tement des.femmes, elle luiprcfentaun 
grand bafiin d’or où étoient toutes fes 
pierreries & toutes celles dcChah-Jclianj 
E t qu’enfin elle le fçut recevoir avec

tant

   
  



DES E t a t s  n y  M o o o t .  
tant de magnificence 8c le traiter avec 
taht d’adrefle 6c de foupleflê qu’elle olv* 
tint foh pVdon, entra depuis dans ià con- 

■fidcnce 6c eut part à fe^ bonnes grâ
ces.

Au refte je ne doute point qiie la 
plupart de i:eux qui auront lû mon Hif- 
toire ne trauvent les voyes qu’Aureng- 
Zebe a tçnCiës pour s’élever à l’Empire 
fort violentes 6c forttemblesijenepre- 
tens pas le difculper, mais je^lc^^^rîfe 

.feulement,»avant que de le condartîner 
tout à fait, de faire reflexion fur la rtial- 
lieureufe coûtume de cet E tat, qui 
laifliint la fucceflion de la Couronne in- 

‘decife faute de bonnes lohc qui la règlent ■ 
comme chez nous en faveur des AineZ, 
l’expofe à la conquête du plus 'heu
reux 6c du plus fort dont elle devient la 
pi-oyc, 6c foum« en même temps tous les 
l?rinces qui naiflent dans la famille Ro
yale par la condition de leur naiflance 
a la cruelle neceflité ou de vaincre 6c
de regner en faiiànt perir tous les au
tres pour affurer leur puifianceêcleur 
vie, ou de perir eux mêmes pour aE 
furcr celle d’autrui -, car je m’imagine 
qu’après Cela ils ne trouveront point là 
conduite fi ctranse qu’elle leur aurôit 

M ' a  p i f
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pû paroître d’abord : En tout cas je 
m’afilire que tous ceux qui feront pQ 

"peu de reflexion fur toute cette piece , 
ne le confîdereront point comme unBar-. 
bare, mais bien comme un grand 6c 
rare Genie, comme un grand Politi
que, 6c comme un grandRoi.

L E T -
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t  E T T R. E

A M O N S E I G N E U k

C O L B E .R T
J^e V Etendue de l'HindouJîan, Circiiî0 ^h 

de Por £5? de Vargent pour vetnr s'yàbî- 
m r^  Rîchcffes, Forces, Ju fiice ,^ Cau-̂  
fe principle de la Decadence des Etats' 
çPAfie.

O N S E I G N E U R
«

Comme la coûtume de^’Afîe eft de 
n’aborder jamais les Grands les mains 
vtiides i quand j ’eus l’honneur de bai- 
fer la a Veftc du grand Moeol Aurengf 
Zebe, je lui iis prefent de huit b Rou
pies pour marque de refpefti &.j’oiFris 

• M 3 un
a Ornement du Trône. 
b Une Roupie vaut envirin trente fols*

   
  



V ] 0  l E T T I E  DB i ’ ESTAT, ' ..
un Eilui à couteau, fourchette & ganif^ 
garnis d’Ambre, àÎ’Illuilre Fazel-kan,.i^;- 
qui devoit regler mes appointemens de 
Médecin, Minifti'e chargé des princi-. 
paux foins de VEftat. Sans vouloir, 
icignettr^ établir de nouvelles Coûtumes 
en France, je ne puis oublier celle-ci à 
mon retour i ne croyant «pas que'je 
puiiîê paroitre devant le Roi', pour qui 
j ’ai de tout afitres refpeéts que pour Au- 
reng-Zebe, & devant Vo\x%-yMonJeigneur̂  
poîfrN^u# j ’ai bien auflî plus de vénéra
tion que pour Fazel-Kan, fafis faire à 
l’un & à l’autre quelque petit prefent,rare 
du moins pour la nouveauté, s’ilnel’eft 
par la main qui le prefente. La Ré
volution de l’Hindouftan pour fes ex
traordinaires Evenemens m’a femblé di
gne de la grandeur de nôtreMonarque,Sc 
ce Dilcours, pour la qualité des matiér^ 
qu’il contient, convenable au rang que 
Vous tenez dans fon Confeil, à cette . 
conduite quf m’a paru à mon retour fi 
admirable dans l’ordre que j ’ai trouvé 
rétabli en tant de choies que j ’avois crû 
irapoflibles, 8c à la paffion que Vous a- 
véz de faire connnoitre aux extremitez  ̂
de la terre quel cil nôtre Monarque, 8c

' que
a Xi Seigneur parfait, .

   
  



DE l’H  I N  D O Ü S  TAM.
qiiL François font capables de tout 

■ eni vr prendre (8c de fortir avec honneur de 
itout ce que Vous aurez projetté pour 
leui* gloire & leur avantage.

C’eft dans les Indes , "Monfeigneur, 
d’où je reviens après douze années d’é
loignement, où j ’ai appris le bon-heur 
delà F rance^  combien elle eft obligée 
à vos foins, & où vôtre ISfom cil déjà 
fi répandu j j ’aurois là deifus un beau 
fujet dç m’étendi'c , mais n’ayant d^- 
feih'de piuder ici que de chofes Nouvel
les, pourquoi parler de celles qui font 
déjà fi connues de tout le monde ? Je 
Vous plairai davantage aflurement en 
lâchant de Vous dônner quelque idée 
de rjEtat des Indes, dont je me fuis en- 

. gagé de Vous rendre conte.
Vous' avez déjà pû voir par les Car- 

tçj^d’Orient, Jîlonfeîgneur^ comlfiencil 
grande en tout fens l’étendue de l’Empi
re du grand Mogol^ qu’on appelle com-r 
munement les Indes ou rHindoufi: nj 
je ne l’ai pas mefuré Mathématiquement, 
mais à confîderer les journées ordinai- 
ree du País de la maniere qu’on chemi
ne durant trois grands mois pour traver- 
fer depuis la frontière du Royaume de 
GolKonda juiques par delà Kazni pro- 

M  4 chc

   
  



L e t t r e  de l’ E t a t - 
che de Kandahar qui eft la premiere V il^ . 
le de Perfe , je ne Içaurois croire qu’îL 
n’y ait au moins cinq fois le chemin de» 
Paris à Lion , ce qui fera environ cinq 
cent de nos iTeuës ordinaires.

Vous confidererés s’il vous plaît eh 
fuite que de CCS vaftes étendues de ter- l 
rcs il y en a quantité qui font fort ferti
les, que]ques-unes jniques à un tel 
point, comme tout ce grand Royaume 
d ^ en g a le , qu’elles fift paflcnt celles de 
l’Egypre, noniculeirient à raifonjdcl’a- ’ 
bondancc des ris, des froments 6c de* 
toutes les autres chofes neceflaires à la- 
vie, mais encore à ration de toutes ceS 
Marchandiíes fi coniiderables que TE-» 
gy pte ne connoîtjpoint,comme les foyes, 
les cotons, l’Indigo, ôc tant d ’autres quc; ' 
les Relations marquent aflèz.

De plus, que de ces#mêmes terres, 
il y  en a beaucoup qui font aiTcz peu
plées, & afles bien cultivées, 6coîil’ar- 
tifan, quoique fort parefleux de fon natu
rel, ne lâifle pas par necefllté ou autre
ment de s’appliquer au travail, aux tapis, 
brocars,broderies, toiles d’or 6c d’argent, 
6c à toutes ces fortes de M-anufaétures de 
foye 6c de coton, dont on fc fertdans le 
païsjou.qui fc tranfportent ailleurs.

Vous

   
  



OE L’HiNnOUSTAN.' 2,75'
\ '’üu;j pourrez même encore obferv'er 

l’or & l’argent faiiimt fes tours 
iiîr la furface de la terre vient enfin s’a- 
.bîmer en partie dans cet Hindouftan jcar 
de celui qui fort de l’Amérique & qui 
fe difperic dans les divers RoyÜumes de 
notre Europe, on fçait qu’une panie 
s’emporte eATurquie par divers endroits, 
pour les marchandifes qu’oy en tire, 
qu’une autre partie palîe en Perfe par 
Smirne pour les foyes qu’on y va pren
dre'; Que toute la Turquie genei^lem ent 
abefoindeCauvé jqui lui vientdel’Hye- 
manou Ai'abiéfieureufe, étant laboif- 
fon ordinaire dès Turcs*, Que cette mê
me Turquie avec l’Hyeman ôc la Perfe 
ne fçauroient fe pafler des denrées des 
Indes, & qu’ainfî tous ces païs-làfont 
obligez de faire pafler à Moka fur la 
Mer rouge pr<jche de Babel-mandel, à 
Bafibra dans l’extremité duSeinPerfîquc, 
& au Bander-Abaflî, ou Gomeron pro
che d’Ormus, une partie de cet or 6c 
de cet argent qui avoit pénétré jufaues 
à eux, pour être de là tranfporféedans 
rHindouftan fur les Vaifleaux qui tous 
les ans dans la Mtufijfcn, ou iiufon des 
Vents, viennent exprès dans ces trois fa
meux Ports là: Que d’un autre côté, tous 

M  f  ' ces

   
  



1 J 4  L E T T R E  D,E l  E S T A T  ^
Ces Vaifleaux des Indes, foit Indiens me
m e, ibitHollandois, AnglojsouPoitu-, 
gais, qui vont tous les ans porter des maf- ' 
chândifes de l’Hindouftanà Peguj Ta- 
naflèri, Siam,CeiIan, Achem, Macaflar, ‘ 
aux Maldives, à Mozambic 8c en d’autres 
lieux, raportent auilî beaucoup d’pr Sc 
d’argent de tous ces païs là,lequel a le mê
me deftin que l’autre (j[uenous avons dit: 
Que de cetttf quantité que les Hollan- 
dois en tirent du Japon,, où il y en a 
des niings, une partie vient auffi fe ren
dre enfin tô t ou tard dans cetHindoufi- 
tanj. & qu’enfin ce qu’on y en portea 
droiture par M er, foit de Portugal, ibit 
de France, n’en revient guere qu’en Mar- 
chandiie, le refte demeurant là comme ' 
l’autre. •

Je fçais.bien qu’on peut dire que, cet 
Hindouftana befoin de cuivre, de g i - . 
rofle, de mufeade, de ianelle, d’Ele-

})hans, & de quelques autres choies que 
es Hollaridois y apportent du Japon, 
desMolucques, deCeilan & d’Europe i. 

comme encore de plomb que lui fournit 
en partie l’Angleterre, & des écarlates 
& autres .choies que, lui va fournir "la. 
France J qu’il a même encore befoin de- 
quantité de chevaux,, étant certain que

du
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Sôuverain, du moins de la meilleure 
partie, ait des-revenus des Scricheflês 

'^i^menfes.
Iv Mais d’un autre côté^il y a anlîî plu- 

fieurs chofes à rerriarquer*,' qui balan
cent ces richeflès: La première, qu’en
tre ces grandes étendues de terres,il y en a 
beaucoup (jui ne font que fiblons ou 
montagnes fteriles peu cultivées & peu 
peuplées > Qiie de celles i^cme qui fe- 
roient*fertiles, il y en a encore beau
coup qui ne font point cultivéesifaute de 

' Laboureurs, dont quelques-uns ont péri 
pour être trop mal-traitez des Gouver
neurs qui leur ôtent fouveitt le nccelîiii- 

, r e à  la vie, Scquelques fois même leurs 
enfans qu’ils font cfclaves quand ils n’ont 
pas moyen de payer, ou qu’ils en font 
difficultéid’autres ont abandonné la can>r 
pagne pour la même raifon, ôcdeléfpe- 
rez qu’ils font tle ne travailler que pour 
autruy, fe font jettez dans les Villes ou 
dans les armées pour fervir de portc-fàix, 
de porteurs d’eau';, ou fe faire valets de 
Cavaliers, ôc pluiîeurs ont fuy fur les 
terres des R?ijas \ parce qu’ils y trou
vent moins de tirannie 6c plus de dou
ceur. *

La. fécondé, que dans cette rnéme
cten-
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étendue de país il y a quantité.. c . v :u ti )i i> 
dont lé Mogol n’eft pas troj ’ . i luin-., 
ayant encore la plufpart leurs Chets tc '\ 
Souverains particuliers, qui ne lui î)béïf-^ 
fent, 6c ne lui payent tribut que par 
contrainte, plufieùrs que fort peu de cho
ie, quelques-uns rien du tout, 6c quel
ques-uns même qui en reçoivent de lui, 
comme nous verrons bien-tôt.

Tels font* ces petits Souverains qui 
font fur les frontières de Perle, qui, ne 
lui payq;vt prelque jamais rien, non plus 
qu’au Roi de Perle. Comme encore • 
les Balouchesôc Augans ôc autres Mon- 
tagnars, dont; la plus-part non plus ne 
lui payent |)as grand’ choie, 6c ne fo  ̂
foucieiit meme que fort peu de'lui > té- * 
moin cet affront qu’ils lui firent quand 
ils arrêtèrent toute fon armée faute d’eau 
qu’ils retenoient dans leurs montagnes, 
lors qu’il palîbit d’Atedlc fur l’Indus 
à Caboul pour alfieger Kandah’ar, ne la 
lailîànt point defcendre dans la campa
gne oùétoitle grand éhemin, qu’on ne 
leur eût fait desprefens, quoi que vérita
blement ils les demandalîënt en forme 
d’aumône.

Tels font encor les Patans, peuples 
Mahumetans, fortis du côté du Gange

vers
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lili c Jté d’Usbec il en i*eçoit plus de 
vin^c-cinq mille tous les ansj Quede 

par Kandahar il en reçoit encor, 
(^un bon nombre, & que quelques-uns 

viennent auffi d’Ethiopie, des Arabies 6c 
de Perfe par M er, des ports de Moka. 
Bailbra, 8c Bander-Abaifii Q u’il a 
encor beibi« de cette grande quantité 

. de fruits frais qui lui viennent de Sa- 
maiKand, Bali, BocaraficPerfe, com
me meloiis, pommes, poires & raifins 
dont on mange à Dehli, 6c qu’on^  ̂achcr- 
te fort chèrement prefque. tout l’Hyvei, 
aiifli bien que de fees qu’on y a toute 
l’année 6c qui viennent des mêmes païs^ 
comme amendes, piftaches, noizettes 

‘ prunes, abricots, raifins & autres j 6c 
qu’enfin il a encore befoin de ces petites 
coquilles de Mer des Maldives qui 
fervent de Monnoye baile dans le Benga
le, 6c en quelcfties autres endroits, com
me encore d’Ambre gris de ces memes ' 
Maldives 6cMozamWc, cornes de Ri- 
noceros, dents d’Ele^jhans, 6c de quel
ques Efclaves d’Ethiopie, mufe 6c vaif- 
felle de la Chine, ’perles de Beharen 6c 
Tutucoury proche de Ceilan, 6c de je 
ne fçai combien d’autres choies de cet- ' 
te forte dont il fe pourroit abfolumcnt 

M 6 bien'
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bicnpafler: Mais tout cela ne fait point 
que ro r’& l’argent forte hors du Roy
aume, parce que les marchands fechad-' 
gent au retour de marchandifes dupais,, 
y trouvant rftieux leur-conte qu’à rem
porter de' l’argent, & aulîî cela n’empê
che point que cet Hindouftan ne loit 
comme nous avons dit un afeîme d’une 
grande partie de l’or & de l’argent- du 
inonde, qui tfouve plufieurs moyens d’y 
entrer de tous cotez, ôc prefque pas une 
iiTuëpoiir en fortir.

Enfin Vous pourrez confidererquece 
grand Mogol ie porte heritier des Om- 
rahs,ou Seigneurs, Sc des Manièbdars, 
ou petits Omrahs qui.-font à iii foldej- 
6c ce qui efl: de la derniere confequen- 
ce, que toutes les terres du Royaume 
font en propre à lui, fi ce n’cft quel
ques Maifons 6c Jardins qu’il permet à 
íes Sujets de vendre, partager, ou ach'et- 
ter entre-eux comme bon leur ferable. 
E t voilà des chofes qui iàns doute doi
vent allez fiiire voir qu’il faut non feu
lement que dans rHindoulhm il y ait 
très-grande quantité* d’or & d’argent 
quoi qu’il n’y qn ait point de mines j 
mais q.i’il faut encore par une iliite  ̂ne- 
cellâireque le grand M ogol,qulendUe

Sou-
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vers Bengale, qui avant l’invaiion 'des 

• Mogols dans les Indes avoient fceu fe ren- 
,#ft'puiflàns dans plufîeui's endroits 6c 
Iprincipalement à Dehly, 6c faire plu- 
Seurs Ra jas des environs leurs Tributai
res : CesPatans font fiers 6cguerriers,6c 
jufquesaux moindres d’entre eux, fuf- 
iènt-ils valetÿ 6c porteurs d’eau, ils ont 
encore le cœur extrêmement haut, di- 
fant fouvent comme par jurefnent} Qiie 
je ne puiflè jamais être Roi de Dehly. 
fi cela n’eft ainfi j gens qui méprifent les 
Indiens, Gentils & Mogols, oc haïf- 
fcnt mortellement ces derniers > fe Ibu- 
venans toûjours de ce qu’ils ont été autre
fois,, avant qu’ils les euflênt chaflez de 

'leursgrandesPrincipautez, ôcleseufiènt 
obligez de fe retirer deçà delà, loin de 
Dehly 6c Agra, dans les montagnes où ils 
fe font habituez, 6c où quelques uns font 
demeurez petits Souverains, comme Ra
jas, mais avec peu de force.

Tel eft le Roi de Viiàpour, qui ne lui 
paye rien, qui a toûjours guciTè avec lui, 
icfoutenant dans fon pais, partie par fes 
propres forces j partie parce qu’il e,il fort 
éloigné d’Agi'a 6c de Dehli, demeures or- • 
dinaines du Mogol j partie parce que fa 
ville capitale Vilâpoureilfbrteôcdedii-

fici-
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ficile accczà une arméeàcanfedcsmnu- 
vaifcs eaux '& du peu de fourage c]u’c)lc 
trouveroit en chemin j partie parce qué̂ '

Î)luileurs Rajas iè joignent à lui poiu>̂  
eur commune défence, auiîibicn que ce 
fiimeux Seva-gi qui depuis peu vint 

piller & brûler Souiate ce riche Port de 
M er, qui quelquefois ne m it  que peu 
ou point payer de Tribut. Teleft en
core ce puiîîlmt 6c riche Roi de Gol- 
Icoiida qui fous main donne de l’argentr 
au Roigue Viiàpour, 6c qui a toujours 
une armée prête fur la frontière pour 
fa défènfe6c pour aider Viiapour au cas- 
qu’il le  vît trop prciTc. T els cnfihibnt 
plus de cent-Rajas ou Souverains Gen-, 
tils coniîderables difperfez partout le 
Royaume, les uns proches oC les autres, 
efloignez d’Agra 6c de Dehli, entre lef- 
quels il y en a em iron quinze ou feize 
très-riches 6c puiflÜins, 6c cinq ou fîx en
tre autres, comme eft Ranaî, qui étoit 
autrefois comme l’Empereur des Rajas, 
6c qu’on dit être des defeendans du Roi 
Ponts,jefleinguc, 6c Jcflbmfcingue,qui 
le font jufqucs à un tel point, que s’ils 
fe joignoient feulement eux trois enfem- 
ble, us lui donneroient hiendes affai
res, pouvant chacun d’eux mettreien un

mo-
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moment vingt mille chevaux en cam- 

' 5?agne de meilleures troupes que les Mo- 
■ gois. Ces Cavaliers font appeliez Ra- 
'gipous, ou fils de Rajas : «ce font gens, 
comme j ’ai dit ailleurs, qui*portent l’é
pée de pere en fils, & aufqucls les Ra
jas diflribucnt des terres à condition d’c- 
ti‘e toû)ours*prêts de monter à cheval 
quand ÎeRaja les commande 5 Ils -fati
guent beaucoup , & il ne leur manque 
que le bon ordre pour être de très-bons 
hommes de guerre. %

* La troifiéme chofe qu’il faut confide- 
rer, c’eftque le Mogol eilMahumetan, 
non pas de ceux qu’on appelle Chias, 

•ècqui tiennent pour Aly oC les deiccn- 
dans, tels que font 1 es Peifes, 6c par con- 
fequent la-plus grande partie de fa Cour: 
mais de ceux qli’on appelle Sounnys qui 
tiennent pour Qfman , & qui pour ce
la fe nomment Ofmanlys, tels que font 
les Turcs; Quede plus il eit étranger, 

'à fçavoir des defeendans de Tamerlan 
Chef de ccsMogols deTartarie qui en
viron l’an 1401. inondèrent les Indes, où 
ils fc rendirent les maiilres, 6i qu’ainfiil 
le trouve dans un païs quali tout en
nemi , d’autaiit plus que non feulement 
pour un.Mogolj mais en general pour

un

   
  



i 8í  L e t t r e  de  l’E t a .- 
unMahumetan il y a des cenir. .\..s 
Gentils, cequi l’obligeipour ÍC niaiuty. ■ 
nir entre tant d’ennemis laomcflâques

Í)uiflíins, & côntre les Perles & conti-c^ 
es Usbecs qui font fes \oifîns, d’en
tretenir, perpétuellement de grandes ar

mées, foitenguen-e, foiten paix, tant 
proche de fa Pei^onne que dans la tam- 
pagne, foit de gens du pa'ip comme Ra
jas ScPataill , foit principalement de 
Mogols comme luy, ou du moins eftimez 
Mogol* pour eftre hom mes blancs,étran- 
gers&Mahumetans, cequifuffit âpre- * 
îent, fa Cour n’eilant plus comme dans 
le commencement toute entière de vrais 
Mogols, comme nous avons touché ail-. 
leurs, mais un ramas de toutes fortes d’E- 
ftrange«, Usbecs-, Perfans -, Arabes 8c 
Turcs, ou leurs enfansj mais avec cet
te diftiñétion, que les{en§ms qui palTcnt 
la troilîéme ou quatrième génération 
& qui ont pris le vifage brun Sc l’hu
meur lente du pais, ne font point tant ef
timez ny honorez que les nouveaux ve
nus, n’entransmême que rarement dans 
les Charges, heureux enfin quand ils 
peuvent eftre limpies Cavaliers ou gens 
de pied. C ’eft de ces Armées que je 
m’en vais tâcher de vous donner quel-

quç
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que  ̂idée , afin que connoiflant par là 
kSjgrandes dépenfes que le grand Mogol 
eííobligé de fiiire, vous puiífiea mieux 
juger de fes richeiTes eiFeébives. Voyons 
.premierement.la Milice du païs qu’il faut 
neceflàirement qu’il entretienne.

^  La première, font des Rajas, com
me Jefleingu®, Jeflbmfeingue 8c beau
coup d’autres, auiquels il donne de fort 
grandes penfions pour eftr(? toujours 
prêts .avec un certain nombre deRagi- 
pouts, les tenant comme Omrahs ̂  c'eft 
adiré comme les autres Seigneurs eftran- 

•gers ScMahumetans, tantôt dans cette 
Armée qu’il tient toujours prés de.iâ, 
Perfonne, 8c tantôt dans celles qui font 
dans la campagne : Ces Rajas eftans ge- 

^q-alement çbligez aux mêmies chofes 
que les Omrahs, jufques à faire la garde ; 
neantmoins avec cette diftinétion, qu’ils 
ne la font point 3ans la forterefle c6m- 
nleeiix, mais au dehors lous leurs ten- 

íe s ,  ne fe plaifans pas à eftre enfermez 
vingt-quatre heures durant dans une for- 
tereiTe, 8c ny allans. même jamais que 
bien accompagnez, ÔC.avec des gens refo» 
lusde fe faire mettre en pièces pour eux, 
comme on a veu quelquesfois quand on 
leur a voulu joiier. quelque  ̂mauvais 
tqur. Le
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Lè Mogól feili, ôbli'gé'itefl'ir à'ioti-.
icrvicé de pes Rajas povû  pUiiîeuis

com'iine j ’ai efieôi*fe dit » • rn©^
Ment peû't traettre ViégÉ' i*i.iÌile-cliévaiDi:. • 
eûeaîliïpagnéSÉ diivantage*

Là feconde '.poU'V. ni'ieux tetii'i* en' 
bride lé're^ê des Rajas qui néfom^oint, 
à fâ iêidé , & les ramener à "la ràifôii) 
quand ilà fe eaintonnent > quand ils ne^ 
veulent pas payer le tribut, ou'.quand' 
par. crainte, ou autrement ils ne veulent^ 
»oint fortir d® leûi’s tcïr^ pour âllér à 

î.lops. quie. le . .Mogôî le? e^ •

La troiifiémé, pour mieux entretê“" 
ni'ir k  jaloii.fîe 6c .1‘i.ni.miti'é entre eux,èn' 
favorifanf ,6ê' 'earèfîa.iît l’un"-plus ^que 
rautre , jufi|a|s à les faire combatre léS 
Uns, Êontiie les autres, comme’ l^ n  voitL 
aflezlbuvent. . . n

L a  quatrième , pour les employer 
contre les Paîtans, ou contre fés propres' 
Om-rabs £c Cjouverneuis, au cas que 
quclques.-u.ns vouluflênt .fe foûiever.

La cinquième , pour les employer 
contré .le Roi de Golfconda/lors. qu’il

ne
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iie\veut point payer fon T ribu t, ou 
qu’il veut defenare le Roi de Vifa- 
pour, ou quelques Rajas de fes voiiins 
qj.ie le Mogol veut dépouiller ou faire 
iès Tributaires i le Mogol tie pouvant 
pas trop fe fier pour lors a fes Omrahs 
qui la plûpart font Periâns, & qui ne 
font jias de rtîéme Religion que lu i, à 
fçavoirSounnys, mais Chiaa comme le 
Roi de Pel'iè & le Roi de Golfeonda.

La lîxiéme & la plus confiderable de 
toutes , pour les employer conwe les 
Perfes quand les occaiîons s’en preicn- 
tent, ne pouvant auifi fe fier pour lors 
à fes Omrahs, qui la plûpart, comme je 
viens dç dire, ibntPcrians, & qui par 
conièquent n’ont point d’inclination à 
combatte contre leur Roi naturel, d’au
tant plus qu’ils le croyant leuiTmam, 
leur Calife ou Souverain Pontife defeen- 
dant d’Aly, Sc contre lequel p;[ir confe- 
quent ils croyent ne pouvoir faire la 
guerre fans criiqe & fans grand ̂ pe
ché.

Il eft encore obligé d’entretenir quel
ques Pjitans pour les mêmes raiibnsou 
icmblables à peu prés que les Rajas.

Il eft enfin obligé d’entretenir cette 
milice étrangère dç Mogols que nous

avons
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avons marquée, & comme c’eil œllè 
qui eft la principale force de fonEftatj 
& qui l’oblige à des defiences incroyables, 
il me fembie qu’il ne fera pas hors de 
propos que je tâche de vous dépein
dre quelle elle eft, quand je devrois ¿T 
tre un peu trop long. ^

Coniîderons donc , s’il vous plaît, 
cette milite eftrangere, ibit.Cavalerie, 
foit Infanterie, comme divifée eh deuJfj 
l’une ̂ ui eft toûjours proche de ià Per- 
fonne, l’autre qui eft difpeifce en cam
pagne dans les Provinces, & dans la Ca
valerie qu’il a proche de liiii Connoiiîbns

firemicremcnt- les Omrabs 5 en iecoiid 
ieulesManiebdars, puis apres lesRou^ 

zindars, 8c puis enfin les iimples Cava
liers j de là nous paflerons à l’Infanterie,’ 
dans laquelle nous conlidererons les 
Moufquetaires , êctous5:cs gens de pied 
qui fcrvrtit lelcanon ,  difant un mot en 
paiîant de fa double Artillerie.

Il» ne faut pas penfer que les Örnrahs 
ou Seigneurs de la Cour du Mogol 
foicntdes fils de famille comme en Fran
ce : Toutes les terres du Royaume eftant 
en pröpre à lu i , il s’enfuit qu’il n’y a 
ny Duchez, nyMai'quifits, ny aucune 
fixmille ^-ichc en fond de terre , 8c qui

fub-

   
  



DE i/ H i n d o usTAN. zSy 
mte de íes revenus 6c patrimoines j 

se ne font pas même aflez fouvent des 
filsd’Omralîs, parce que le Roy eftant 
heritier de tous leurs biens, il s’enfuit 
^ue les maifons ne .peuveiît pas long- 
iiemps fubfiftcr dans leur grandeur j au 
contraire elles tombent fouvent & tout 
d’un coup Jufques là que les fils ou du 
moins les petits fils d’un puiÇint Omrah 
fe trouveront fouvent après la mort de 
leur pere réduits pour ainfi dire à la men
dicité, & obligez de prendre pai*ty fous 
quelque Omrah comme fimples Cava- 
'liers : Ilqft vray que le Mogol laiflè 
pour l’ordinaire quelque petite penfion 
a la veuve , Sc ibuvent même aux en- 
fans , ou qiie fi le Pere vit allez long 
temps , il les pourra par faveur avancer 
plus promptement, principalement s’ils 
font bien faits, bkincs de yifige, ne tenans 
point encore trop de l’Indien, 8c qu’ainfi 
|ds puifient encore palier pour vrais Mo- 
'gois ; C^ioique neanmoins cet avance
ment de faveur aille toû jours aiTez lente
ment , eftant unecoûtume prcfque gene
rale qu’il faut palier des petites payes 8c 
des petites charges aux grandes: Ces Om- 
•rahs ne font donc ordinairement qu’A- , 
Vanturiers 8c étrangers de toutes foftèS de

na-
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nations, tels que j’ai dit,lefqiielss’attii‘ilit 
à cette Coui'les uns les autres, gens de- 
néant, quelques-uns Efclaves, Ta plû-'' 
part (ans inftruârion, 5c lefquelsleMo- 
gol éleve aftilî au>̂  dignitez lèlon qu»* 
bon lui femblc , comme il les cafle 
même.

Entre les Omrahs les \u« font Haza- 
ly , les auy es Dou Hazaiy, lef autres 
Penge, Hecht&DchHazary, & mê
me comme étoit le fils Aîné du Roi 
Douaàdeh Hazaiy, qui veut dire Sei
gneur à mille chevaux , deux mille, 
cinq mille, fept& dix ou douze.mille,- 
leur paj'C étant plus ou moins grande 
à proportion du nombre des chevaux j jç 
dis des chevaux, parcex|u’ils ne font pas 
payez eu égard aux Cavaliers mais aux . 
chevaux -y IcsOmrahs pouvans entre
tenir des Cavaliers à dcyx chevaux pour 
erre mieux en état de fci-vir dans les 
pais chauds, où l’on dit communément 
qu’un Cavalier qui n’a qu’un cheval I 
eft plus de demi à pied. Il ne faut pas 
neanmoins penfer qu’ils .fôient obligez 
d’entretenir , ou que le Roi paye effec
tivement tant de chevaux comme por
tent ces grands noms de Douazddi ou 
HechtHazary , douze mille ou huit

mille
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IjAÎle chevaux -, ce font des noms fpè- 
cieux pour donner dans la veuë & atti
rer les Etrangers j le Roi détermine le 
nombre des chevaux efFeftifs qu’ils font 
obligez d’entretenir, les^aye à raifon 
deceiîombre, & outre cela il leur en 
paye un’certain nombre q̂u’ils ne font 
point obli^z d’entretenir5 6c <;’efl: ce 
qui fait ordinairement la pÿncipale par
tie de leurs penfions, fans parler de ce 
qu’ils grivelcnt Îbr la paye de chaque 
Cavalier, 6c furie nombre desohevaux, 
pequi fait èertainemeht des penfions fort 
grandes 6c fort confiderables, principa
lement quand ils peuvent obtenir de bons 
Jah-ghirs ou bonnes terresaffeétées pour 
leur penfion -, car je voÿois que ce Sei
gneur fous lequel j ’étois,qui étoit Pen- 
gc-Hazari ou de cinq mille chevaux, 
6c qui n’etoit obligé qii’à C]HWee«tef- 
fcétifs, avoit cie refte, toute fi Cavalerie 
payée, prè» de cinq mille écus le mois 
pour fa penfion, quoi qu’il fûtNagdy, 
Çclt à diie payé en argent tiré du Tre- 
for, comi'̂ ÿc tous ceux*qui n’ont point 
de Jalvghh's î neanmoins avec toutes ces 
graqdés pepfions je n’en vois que fort 
peu de riches 6c beaucoup d’incomino- 
-dez 6c endettezjce n’ell: pas que k  deiben- 

Tom I.  N  ce
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ce de bouche les ruine comme elle 
bien fouvent ailleurs les grands Sei
gneurs, elle eft très modique & très mp- 
derce,maisce qui les cpuife font les grand. 
prefens qu’ils*font obligez de faire jtm 
Roy à certaines-Feftes de l’année, cha; 
cua à propoïtion de la grandeur de leiu'^ 

’ paye, & puis cette giande (kfpence qui 
s’en ya dans  ̂l’entretien-de leurs Fepi- 

. mes, de leurs Valets, & Chameaux, 6\: 
de plufieurs Chevaux de prix qu’ils ont 
en particulier’-dans-, leurs ecunes. jt-c 
nombre desOmrahs, tant de ceux jqui 
font à la campagne,dans les Provinces 
ôc dans les armées que de ceux qui font 
à la Cour, eft fortgr^nd, je ne l’ayjai*  ̂
mais iceu’precifement, auflîn’cft-il pas’ 
déterminé, mais jen’en ai jamais gqcrc 
moins veu à la Cour de vingt - cinq à 
treitt&j-^ii font ainii. que j ’ai dit à gran« 
des peniions, ièlon qii’ifs ont plus pu 
moins de chevaux à entretenir, depuis 
douze mille en defcendantjufqucs à nqil- 
Ic. j

Ce font ces 'Omrahs qui>parviennent 
aux Gouverneméns Se aux principates 
Charges de la Cour & des a rm e ^  qui 
font comme ils diiènt les colomnes ¿dç 
l’Empire 3 5î  qui foûtiennent l’éclat, de

, Î
- 1 ‘
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•'?\Cour, li’alians jamais par les rues que 
fuperbement couverts, montez quelque« 
fois fur un Elefant, quelquefois à che-

ta l, & quelquefois en Paleky , fuivis 
rdinairement d’un bon n’o^bre de leiirs 
J^valiers, de ceux qui feront en garde 

a leur logis, avec quantité de Valets de 
pied'qui mapchent devant 8c à côté pour 
faire faire place, leur chafler les mouche$ 
Sc la poujflïere avec des queues de Paon, 
porter Îe Picquqdeht ou Crachoir, 
de l’eau pour boire ôc quelquefois 

•des. livres de conte, & autres papiers : 
‘Tous ceux qui fe trouvent à la Gour' 
font obligez fur peine de quelque re
tranchement de leur peniîon , d’aller 
deux fois le jour .Ciluer leR ôyàl’Aflem- 
blée fur les dix à onze heures du matin, 
ou il rend laJuftice,Sc fur les fix heures 
du foir ; Ils (ont encore obliiKK*tlîtUlci. ■ 
faire la garde dans la forternie chacun 

' à leur tour une fois la ièmàine pendant 
vingt-quatre heures î ils portent là leurs 
lits, leurs tapis ôc leurs autres ineubles,. 
leRoy n e l^ r  fourniflafft rien qiié le 

unangeivqôi^ls reçoivent en'grandecere- 
momi^cC reverence, failant trois fois le 
*]p»mm,ou3 alut, la fiice tournée vers Ibn 
Appartement, abaiflans premiei'cment 

N a  . . l a
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la main jufques enterre, & la portant 
fur leur tête: Ils font encore obligez 
de. fuivre à cheval & d’accompagnev' 
par tput- le R oi quand il marche eq'' 
campagne quelque temps qu’il faiTe, à ̂  
la pluye, à la pouiîîere, quoi qu’il foî<  ̂
ou dans-fon PaleKy, ou fuDun Eléphant,* 
où fur un Tad-Ràvan, oif Trône dé 
campagne pprtc fur les épaules de huit̂  
hommes qui le vont adroitement rc | 
Jayans en marchant avec huit autres] 
étant dnns. ces dlverfcs marches bien à 

. couvert des incommoditez du' temps» 
foit qu’il aille a la guerre, • foit qu’il 
s’aille promenant avec fon armée de 
VillcenVille, ibit qu’il ailleàlachaiîei, 
ii ce n̂ eil: qu’il en exempte quelques*- 
uns à raiibn de leurs Offices particu'- 
licrs, ou poui* cti*e indifpofez, ou tro|) 

•''Ttcnx^’tjLx̂ pour éviter 4’embaras, com*»’
, me il fe pratique ordinairement quand 
il ne va que proche k  Ville en quelque 
lieu de chalfe, ou maifon de Plaiiancd, * 
ou bien qu’il ya à la Mofq.éc, 
ayant ordinairement pour hî.r<>quc‘*-ceuX 
qui font ce jom-ladegardequixaccom- 

• pagnent.
'■ Manfebdars (ont des Gavai'ers^ ». 
•Manfeb qui eft une paye particuliei i.,

' hono-
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honorable Scconiiderable > noapas tant 
que celle des Omrahs, mais bien plus 
mje celle des autres j auiïi font-ils con- 

^Jidcrez comme petits Omrahs, cômme 
Jétant du rang de ceux qui le devien

nent} d’autant plus qu’ils ne reçonnoiir' < 
“̂ n t  point d’autre Chef que le, R o i, 

& qu’ils, font généralement obligez à 
tout ce que nous-ayons dit, qu’étoient 
obligez les Omrahs,Sc qfl’enfin ce iè- 
foient -de vrais Omnihs,-s’ils avoient , 
comme quelques-uns ont eù autrefois, 
.quelques Cavaliers fous eux , au lieu 
qu’iis n’ont ordinairement que deux, 
quatre, ou lîx chevaux d’obligation,' 
c’eil: à dire qui ayent la marqué du Roi,

* pc' que leur paye "ne va pour l’ordinaire 
que depuis cent cinquánte, deux cent, 
jufques à fix &fept cent Roupies eifc<5H- 
v e ^ a r  mois: Le nombre r'I 
auiîi détcrmiifc, mais il—t Ü bien plus 
grand que celui des Omràhs, car à la 
Cour il y , en a toujours deux ou trois 
cent outre ceux qui font dans les Pro
vinces 8c cl,ms les arméâic.

Rou>indcrs font encore des Cavaliers, 
nicu>''dc: paye à la journée comme le 
ly fii le porte , laquelle, neanmoins ne 

'liilTc pas quelquefois,d’etre plus gran- 
\ de
\
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, de que celle de beaucoup de Manie 

dais, mais qui n’cftpoint de cette faç> 
là , ny iî honorablei mais auiîî ne font 
ils point tenus à l’Agenas comme le. 
Manfçbdars * c’eft-à-dire à piendic, i 
un certain prix, qui n’eft pas quclqu^ 
fois trop raifonnable, de ces tapis 
autres meubles qui ont fervi poüi'il; 
Maiibndul^oy; le nombre de ces geiv 
là cil fort grand -, ils entrent dans lei 
petites Charges, pluiîeurs font Ec| i 
vains, «6 ous-ccrivains & Apliqueurs,de 
cachets fur les Barattes ou papiers ptim 
receV^oir de l’argent, fur quoi ils fçave n i 
bien griveller pour dépcdicr lesBaratÇes.

Les iîmples Cavaliers font ceux qui font 
fous les Omrahs j entre Icfquels les plu., 
confiderez,'5c ceux qui ont plus granvic 
paye font ceux là qui ont deux chcvaii'. 

.“"dtMi’gatiîim, c’eft à dirç mai^quez à 1.» 
cuiiTe de la mili que de leur Omrah ; k ‘ 
paye n’eft point abfolumcnt détermin« e, 
cela depend fort de la gencrofité Vl‘

' rOmrah qui peut favorifer qui bon lui 
femble > neanmmns le Mogôl^ntend qut 

. Japaye d’un fimple Cavalier à bn^cheval 
ne foit point moindre de vingt>idnij 
Roupies , ou envirop faifant -fes c o ^ t  
avec les Omrahs fur ce pied. là. 1.

Di'
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La  paye des gens de pied eft là fnoin- 

drei aufliy a-t-il là de pitoyables Mouf- 
•quetaires, fi Ce n’eft quand ils tirent; af- 

VMS à terre fur le cul, & que leur mouf- 
/quet eft appuyé fur cette petite jolie four
c h e tte  de bois qui y pend attachée j en

core ont-ils bien peur pour leur grande 
barbe ôedg Te brûler Iqs yeux, & fur 
tout que quelque Dgen ou mauvais Ef- 

. prît ne faiTq crever cemoftlquet : Tel a- 
•vingt Roupies le mois, tel en a quinze, 
telen a dix, neanrnoins il y a des Cano-,

. niers qui ontv de grandes pay^, & fur 
tous de nos Franguis ou Chrétiens, Por- 
. tugáis, Anglois, Hollandois, Allemans 
■êcFrançois, qui s’y rendent"de Goa ou 
fuyént de ces compagnies Hollandoifcs 
Sc Angloifesi Autrefois avant que les Mo- 
gols iceufient manier l’artillerie, leurs 
payes étoient fort grandes en a en-- 
core de ce tCmps lu c)ui^ît drûx cciit 
Roupies par m ois, nvais à prclcnt ils 
n’en veulent plus donner que trente- 
deux, -encore n’en veulent-ils plus re
cevoir. . «•
r ' Î/A 'ü lleric  eft diftinguée endeux j, La, 

 ̂ prc'î.ni rccftlagroflcoupefante, comme 
dileqt, la leconde ce la legere, ou 

' comme Ils l’appellent l’artillerie de l’Ef- 
N  4 trier,,

   
  



is 6̂ I e t t r  b: OB l’ i s t a t  . 
trier. Pour ce qui eft de la groiîè,,'’ 
me fouvient que quand le Roi après 
maladie fe promenoit avec toute fon i 
méepar la campagne, prenant prefqtk^' 
tous les jours* le' divertilîement de 
ciiaiTe, tantôt aux Gm ës, tantôt, a ii^

’ Nilsgaus ou boeufs gris comme ils appel
lent cette eipece iE lanS , jtantôt .aqx 
Gazelles avec les Leopars,*& quelque
fois aux Liorife, avançant peu à peu veis 
Labor & Kachemire ce petit paradis des • 
Indes, gamme je  dirai ailleurs, pour y 
aller pafler l’Eté j elle étoit compofee de. 
ibixante & dix pieces de canon laplul^ . 
part de fonte, fans conter deux à trois 
cent Chameaux légers qiii pôrtoicnt char 
cun une petite piece de campagne delà 
groflëur d’un bon double moufquet, la* 
quelle eft attachée fur ces animaux, à peu 
près comme font nos pierriei's.fur no^

• barques. *
Celle de l’Etrier, qui me iembloit bierri 

galante & bien entendue, étoit compo
s e  de cinquante, ou foixante petites pie
ces de campagne »utes de bronze, 51011- 
tées chacune fur fa petite charêtjé bien 
faiteôcbien peinte, avec le petipcoftie 
devant ôc derrière pour la munition, 
rée par deux foit beaux ch^uxeon -

'  duits

   
  



D E  l ’H i n .d o u s t a n . £̂>y 
diite pai‘ un Cocher comme une c rè 
che, ornée de quantité de petites b.in- 
idei-olesrouges, ayant chacune,un troi- 
iiême cheyal que l’Aide du. Cocher Ca- 

,ncmier menoic en main pour relayer.- 
La grolîè artillerie ne pouvoir pas tou 
jours Tuivr^ le R oi, quis’ccartoitdes 
grands clierains tantôt à droit tantôt 
a gauche aux travers des champs, pour 
prendre les bons endroits de chaiTe & 
iuivre les eaux j elle étoit obligée de 
fuivre le grand chemin pour rouler plus 
facilement 5c éviter l’embarfas qu’elle 
auroit caufé dans les mauvaispaflàges, 5c 
principalemérit a ces ponts de bâteaux: 
qu’on avoît drcflcz pour pafler lesrivic-J 
res. Celle de l’Etrier étoit inièparable 
de la perfonne du R pij aufli .c’eft pour 
cette raifon qu’on lui a donné le nom 
d’Artillerie dcl’Eilrier J Ejiepartlctna« 
tiri ^uand le Roi fort de fa Tente, 6c 
au lieu qu’il va jordfnairement un peu 
à l’écart pour entrer dans les lieux dé 
phiUîe qui font masquez 6c garder aux 
aveTlteës, de peur que l’armée n’y efifrev 
elle s \n  va droit ôc fouvent à toute bri-, 
de aux. rendez-vous fe mettre en oixire 
devant K  Tente qui s’y trouve prèpai-ée 
d u ''jo u r\e  devant comme celles des- 

 ̂ 1 ' N  y grands
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gi^inds Omrahs, & toute cette artillcii 
tire dans le moment qu’il y entre, afii. 
que toute l’aimée ibit avertie de ibn ar
rivée. , ^

La Milice de la campagne n’eft point, 
;diflferentede celle qui eil: auprès du Roi ; 
Il y a par tout des Ômi;ahs j*des Manfeb- 
dars, des Rouzin-dars,' fimples Cava
liers, de l’Infanterie & de l’Artillerie 
par tout où l’on fait la guerre j il n’y a 
difference que dans le nombre de, celle 
de la cariîpagne qui eit fort grand j car 
cette armée feule que le Mogol eft per
pétuellement obligé d’entretenir dans le 
Decan pour tenir en bride ce puiiïïilpt 
Roi deGolkonda, ôc pour faire la'guci - 
rc au Roi de Vifapour, & a tous ces 
Rajas qui fe joignent avec, lui, doit é- 
tretoûjours au moins de vingt à vingt- 
dnq mille hvmmes de cheiial&: eft quel
quefois de trente mille. I

Le Royaume de* Kaboul pour fâ gav* 
de ordinaire contre les'Perles,, les Aù- 
gans, Balouches,-& iene fçaicon^ien 
dé Moritagnars, en . doit ^ o ir  p^pr le 
moins douze à quinze mille. L e^ o y »  
aume de Kachmire plus de quat^mille^ 
& le Royaume de Bengale biaff davan** 
tage, fans conter quelaguerri eftpref-

que

   
  



n £ 'l’H j N D O U S T A V .  ^99 
que toujours de ce côté-là i'Sc qu’il 
h’y a point de Gouverneurs de Pro
vince qui n’en ayent befoin d’un grand 
nombre plus ou moiq^ felon l’éten
due 6c la fituation particulière de leurs 
Gôuvernemens, ce qui fait des nombres 
préfques incfoyables. Neanmoins pour 
nejjîarler point de l’Infanterie qui eft fort- 
peu de cnofc , ni de la quantité apparen
te des chevaux, ce qui pourroit bien 
avoir trompé beaucoup de monde, je 
croirois^avec beaucoup de perfdhnes b ie n 
entendues dans ces 'matieres-là, que lé.- 
nombre des chevaux effeétifs qui font or- ' 
dinairement proche du R oi, y com
prenant la Oavalcrie des Rajas 6c Patans 
qui y peuvent être , pouiToit monter à 
trente-cinq ou quarante mille, 6c que ce 
nombre là joint à celui qui peut être 
dans la campagne feroit de deux cent 
mille, 6c quelque <^fc'de plus. J ’ai 
dit que rinfanterieiroit peu de chofe,. 
car je ne fçaqrois croire que dafts'l’ar- 
méfi que 1e, Roi tieftt proche de ibi j y  
con\-enant les Mouiquetaires, 6c toüs 
ces Cotonniers à pied 6c Aides de Cano- 
niers, gcneràlement tout ce'quifert 
dans c e ^ ' Artillerie, puiiTe aller guère 
à plus da  quinze mille, d’ôù on peut 

* N  6
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juger te  qui peut être dans les Armées d 
la campagne. Ainfijenefçaisoù prendió 
ce nombre prodigieux d’infanterie que 
quelques uns mettent dans les armées du 
grand Mogol 5*ïî ce n’eil qu’avec les veril* 
tables gens de guerre, ils ne confondenjt 
tous ces gens de fervice &*de Bafars ou 
marchez qui iùivent l’armée* car en c0 
casrlà je croiçoisbicn qu’ils auroient rai-- 

■ Ibn de mettre dts deux & trois cent mille 
hommes dans l’armée feule qui eft avec le 
Roi,8c quelquefois même encore d’avan-, 
tage, comme quand on eft aflliré qu’il ferl 
ra long-temps abfent de la Ville capitalej. 
ce qiu ne femblera pas ii fort étonnant f 
à qui fçaura l’étrange embaras de Ten-*  ̂
tes, de Cuifines, de Hardes, de Meu
bles 6c de Femmes même allez fouvent, 
6c, par,;Conlequent d’Elefàns, de Cha
meaux, de Bœufs, de Chenaux, de Por-,

• te-faix-^ de Fem-ageure, Vivandiers ,  
Marchands de toîüî fs fortes 6c de fbi"vk 
leurs que traînent après'Ibices Armées 
6c à qui fçaura l’ésat 6c ^uyérnennenL 
particulier du pais, à fçavoifque 1| ^  
eft.le feul 6c unique proprietaire y  tou
tes les terres du Royaume, d’̂ v ie n t  
par une certaine fuite necei^re qjue 
toute une Vi lle, capitale çpmlie Dehli

ou
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ra Agra ne vitprefque que de la Mi
lice 5 K eft par confequent obligée de fui- 

"\u e le Roi quand il va en campagne 
pour quelque temps i ces Villes làn’cf- 
tant ni ne pouvant être rien moins qu’un 
Paris; mais n’étant proprement qu’un 
Çamp d’armée un peu mieux & plus 
îommodeiftent placée qu’en rafe cam
pagne.-.. ■ , .

Sur toutes choies Voûs confîdererez 
. ncore s’il vous-plait, que generale- 

,ment toute cette Milice que je*viensde 
' ous, reprefenter depuis l’Onirahjulques 
au moindre Soldat eft payée indifpenlà- 
- jlement tous les deux moisj la paye du 
R oi'eil la feule reilburce, onneiçauroit 
ainfî difièrer à la payer, comme'il arrive 
(juelquefoisdans nos Royaumes, où pour 
quelque neceflité jireilante de l’E tat, un , 
t ientil-homn^e, un OiTv ler, ôcmême 

fîmple Cavalir. ■ .1 lîtendrequel- 
'.'C u'- cependant 

v u , de fes rentes , 
revi-, vî; (cvîcs i  il faut que

'■n.
vjiic temps, - 
df fon arpe,

’ I". a point nomme, ou que 
.v^cbandc & meure de faim 

'CS a^ir- vendu tout ce peu qu’ils 
»1 iC,jufqo(Kàleui-schevaux, commej’ai 

uj dans. cf:te derniere guerre que plu-
fieure

   
  



; 3 0 2 . ' L E T T R Î  DE i ’ e YAT '  
iîeurs s’en alloient faire iî elle n’eût bien- 

, tô t cefle; d’autant plus que dans toûtg^ 
' cette Milice .il* n’y a prefque Soldat qui 

ne fbit mariée & qui n’ait Femme èc 
Enfans, Serviteurs & Erdaves,qüi at*̂  
tendent après cette paye, 6c qui n’ont 
point d’autrecfperance ni^’iiutre reme
de : Et c’eft de là que j ’en ay veu qui" 

• s’étonnent tàni, en confiderant le nom
bre immenfe de perfonnesqui vivent de 
la paye^car cela va à des millions ) neiê 
pouvant imaginer où il iê peut trouver 
des revenus mffifans pour de fi grandes 
dcpenfes; quoi que pourtant i l , n’y ait,

/ point tant à s’étonner, veilles ricnelîes 
du Royaume, le gouvernement parti-- 
culier de l’Etat 6c, cette propriété du 
Souverain. «

Ajoûtez encore., S'il vous pW t, que 
le grand •Mogqjentretientf'procliè de foi, 
dans Dehly & Agrá 6c’ aux environs, 
deux à trois milleoèaqx chevaux pour" 
être toujours tout prêmq^béfoinj com
me encore huit ou neuf cens Elenjians, 
& un très-grand nombre de m ul^^ che
vaux 6c porte-fais pour porter ^ t e s  fes' 
grandes.Tentes avec leurs Cabi^tsi pour 
porter fes Femmes, lès Câlines, icsv 
Meubles, Eau de Gange, ^  toutes les

' autres
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i tres chofcs neceílaires pour la campa
re, qu’il a toujours comme dans fa mai- 
11, choies,qui ne font pasabfolument. 

ueceiFaires dans nos Royaumes: Ajoû- 
tez encore, íivousvoulez, cette incroya- 
Ijle dépenfe deceSerrail plus indifpenia- 
blc qu’on ne fàwroit prefque croire > Cet 
ajaîme de toiles fines, d’or,.de bro-

Sais, d’étoffes de foye, de broderies, 
emufc, d’àmbre, a’hufles de fenteur 
.¿cdè perles. Ajoûtez dis-je-toutes ces 

;hoifes les joignant avec tout ce <tlienous. 
avons dit5 & après avoir balancé toutes 
t es infinies dépenfes aufqiielles il eft de 

^ )̂utjg neceiiité obligé, avec les reve- 
•IRis que vous pouvez conjeéturcr qu’il, 
peut avoir J jugez s’il eli fi infiniment 

ciFeftivement riche commeonlefitit. 
rour moi le fçai bien.q'.i'’oIT ñe lau- 
i oit nier qu’il «’ait de rr --grands reve
nus : je.croi qu’il a eu lui toqt feul 
jiie le Grand Seigngp/oclcRoi deper
i i  enfemblc -, croire aulii ces con-

's fi^xtrav:y5^s qu’on en fitit, c’eftee 
ire jamais pû faire j & quand j ’en

meilleure partie , jenelecroi- 
pour cela fi riche en elFct Sc 
‘ é comme tout le monde le 

e n’eft qu’on veuille qu’un
Tre-'.

tCToii-oiîMa 
fqis poil 
lins la 

ianie
vel
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Treibrier, qui reçoit de grandes ibinî 
mes d’argent d’une main en même temps 
qu’il eil obligé de les diftribuer de l’ai? 
tre , foit'poiü'cela véritablement riche: 
Pour moi je tiendrois un Roi effeêtive- 
ment riche, qui fans fouler & appauvrir 
trop fes peuples, aurôitdts revenus.fuf- 
filans pour entretenir une grande & fu- 
perbeCour’à nôtre maniere ou autre=̂  
ment, 8c une iClilice fuffifante pour la gar* 
de de fon Royaume 8c pour foûtenir une 
guerretnediocrement forte plufieurs an-» 
nées contre fes voifîns,pour exercer iî l’on 
veut iès liberal jtez , faire quelques fupér- 
bes 8c Royaux bâtiments, ôc de ces au
tres dépeniês que les Rois ont accoûtu-« 
mé de faire félon que les porte leur in- 
clinatidn particulière} 8cqui outre toi^ 
cela dans la fuite de quelques années 
pourroit mettre enrelervedans ibnTre- 

.ibrd’aflèzgranSçs femmes pour foûtenir 
ou entreprendre n«fi,erande guerre pen-. 
dant quelques années>spr je voüdrois 
bien croire que le»grand^ogol amtiit à 
peu prés ces avantages, mais jú n e m e  
fçaurois periliader qu’il les 'ait ̂ n s  cet 
excez qu’on penfe 8c qu’oniwetend ; 
Ces grandes 8c' inévitableydépenfes,^ 
comme j ’ai marqué , vous Juoivent af-

feurc-

   
  



DH i ’H í n ü o  u s t a n ; 
burcment- déjà faire pancher de mon 
)pinion i  mais fans doute qu’on y indi- 
lera entièrement quand j ’aurai fait con- 

^derer deux chofes dont je crois être 
bien inftruit. •

L a ,premiere, que le grand Mogol d’à- 
prefent fur la^fin de cette derniere Re
volution , quoi que le Royaume fû t pai- 
fible de tous cotez j hormis dans le Beu- 
¿ale où le Sultan Sujah tenoit encore, fc 
,^ouvok bien embarraiTé &ù trouver dc- 
^ o i  faire fubfiftér iés Armées^) quoi 
qu’elles nefuflentpas ÍÍ bien payees qu’à ' 
l’ordinaire; qüoi que le guerre n’ait du
ré que cinq ans ou environ > & quoi qu’il 
eût mis la main fur une bonne partie du - 

piîkci^rdeibn percChah-Jchan.
 ̂ La fécondé, que tout ce T  refor de 
■QiaH'Jdian qui ctoit grand œcoflome 
P  qui.avoit régné plui de quarante ans 
wiis guerres conilderii!>lcs, n'a jamais 
>Oonté à ilxKoiirours de Roupies !j j ’ai 

.qu^ine P.oupiç. vAdr. Ônviron y ingt-. 
ii fols, cetinhilk font une Lqcque, 
k tte  J_,C'.-4Îic? un Kourour. Il ell 

je ne comprends point dans 
• iiW ̂ 'i^^cè’:tc gl ande quantité de pieces 
^wrfevfVie de t<mt de hiçons differentes 
d'op ̂ d ’ai\ent travaillées Sccouvertes de

pier-
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pierreries, & autres; ni de-cette pro- 
digieufe quàntité de perles 6c de pierres 
precieufesde toutes fortes, de grand vo
lume & de grand prix; Je ne fçai s’il y* 
a Roi au monde qui en ait davantage j 
un feulTHronçqui en eft couvert eftdu 
moins prifé trois Rouroufs de Roupies,’ 
fi j ’ai bonne mémoire > mais il faut dire 
auifiquece font les dépouilles de ces an
ciens Princes Patans & Rajas , lef- 
quelles depuis long-temsfefonttimaflees 
& accymulées, s’accumulent & augmen
tent tous les jours de Rois en Rois par 
les prefensque leur font obligez *de faire 
ies_On)mllS_tQys les ans à certaines fê
tes, 6c qui font cftiméz meubles de la’ 
Couronne, aulquelles ce feroit uñé eipece - 
de crime qlie de toucher, 6c defquelles um 
Roi dans une neceflîté feroit bien esirf- 
pêché de trouverun fol. \

-Mais av^ant^uede finir, je dirai d’où | 
peut, venir que cet Empire du Mogol 
étant ainfi un a b tm ^ ’or 6c d’argent, 
comme j ’ai dit dans leb^m encem ent, 
on ne voit neannwins pas^i’entrele peu
ple il yen ait davantage qu’aiUfiurs, au 
contraire le peuple y pafoit »oins pe- 
cunieux, 6c l’argent s’y tro u «  plus rare 
qu’en beaucoup d’autres tnmvoits.

' '  ‘ Í  .La.
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Là premiere raifon e ft, quUl s’en 

ronfomme-beaucoup à fondre oC refon
dre tous ces anneaux de nez & d’oreilles, 
Thames, bagues & braiTelets de pieds 
St"de mains que portent les femmes} 8ç 
in'incipalement dans cette incroyable 
(Juantité de rganufiftares où il en entre 
lunt , qui feçerdôc qu’on ne fçait ce qu’il 
devient, comme dans toutes ces brode-, 
ries, alachas ou étoffes de foye rayées, 
tburas ou toufes de filets ̂ ’orquifepor-. 
tent fur les turbans} dans ces tqjlesd’or 
.8c d’argent, écharpés,'’ turbans, bro- 
cars & autres pieces de la forte;car 
généralement toute cette Milice veut 
<itrc dorée- depuis • les Omrahs juf- 
<Jucs aux firtiptes Soldats avec, leurs 

Jemmes & enrarts, dcuflent-ils mourir 
je. faim chez eux, ce qui efttrès-com*\ 

*înun. ' ^
La fecond.e, c’eft que toutes les ter- 

•‘es du RoyâumQ  ̂étant en propre au 
l^oi, elles fe donnent comme Benefi
ces qui s’ap^len r Jah-ghirs, ou com- 

^  Turi^icTimiits, àdcsgensdela 
MilicApour leur paye ou penfion, fe
lon qu^pprte le mot Jah-ghir qui fi- 
gnifie liV à prendre au lieu de penfion} 

bien \ le s  fe donnent de même aux
J gou-
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y .gouverneurs pour leur penfion & en-| 

tretien de leurs T roupes, à la charge que ' 
du furplus du revenant des terres ils en 
donneront certaine fomme au Roi toû^ 
les ans comme fermiers j ou bien le Roi 
fe les referve comme un Domaine par- 
îiculicr de faMaifonqui ne fe donne ja
mais: ou que très-rarement «n Jah-ghirs, 
& où; il tient des Fermiers qui lui doi
vent aulîi bailler une fomme par an, 
moyennant qûoi les tins & autres, c’eft ' 
à dirc lfs gens à Timars, Gouverneurs & 
Fermiers, ont line auihorité comme ab? 
foluë liir les païfans, Sc même encore 
foit grande fur les Artifans & Marchands 
des Vailles, Bourgades Sc Villages de leur 
dépendance j de forte qu’il n’y a là nf

f rands Seigneurs , ni Parlemens, 
refidisiux comme chez nous, qui puj^ 
ient tenir en crainte ces gens que ^  

viens de*dire, ni Kadist)u Juges aflez^ 
puilîàns pour empêcher & reprimer leurs 
violences > ni en un mot perfonne à qui 
unPaïfan, A rtifin, ou Marchand fe 
puilîè plaindre dans les ai/anies'&: ty
rannies qu’ils leur font très-fouym^t, a- 
bufans par tout • impunémeny 6c (ans 
crainte de l’autoritcRoyalc qwi\s ont en 
main , fi ce n’eft un peu ( ^ s  les lieux

qu i
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)Jii font proches des Villes capitales,com 
ilie Dehly- 6c Agra^. 6c dans les grandes 
\ '’illes 6c grands Ports ..de Mer des Pro
vinces, <roù ils fçavent que les plaintes 
jxjun oient plus facilement être portées 
•\ la Cour} d’où vient qu’un chacun eft 
diins une crainte perpétuelle de ces for
ces de gens ,»cc fur tout des Gouverneurs, 
plus qu’un Efclave de (bn Maître : Que 
pour l’ordinaire ils aflPeêbent de paroître 
gueux,6cfans argent, très-fimples dans 
U veilement, logement, ameuh^ement, 

encore plus dans le boire 6c Te man- 
gOTi Qu’ils appi^hendent même Couvent 
uo fe mefler trop ayant dans le négoce,- 
dans la crainte qu’ils ont qu’on ne les 
eAÿc richesêequ’onnc leur tráme quel- 
qiie piece pour les ruiner j fi bien qu’eo- 
Và ils ne trouvent' point de meilleur 
i^èmede que de cacher . 6c enfouir leur 
argent bien fe*crettemcnt 6c bien pro- 
lubdemênt en te n e , fortant ainfi hors 
dqcommerccordinairedes hommes, 6c 

fiant enfin là dedans, fans que le
'by . ni l’E iia t, ni qui que ce foit en 

P 'bfit^: Ce qui ariive non. feulement 
vqtre kiPaïliuis 6c Artilàns;,' mais ce 
qqi efipl^Gonfiderable entre toutes for- 

de M ichauds, foit Mahumetans,

   
  



5IX) L E T t R B  DH l ’ e s t â t

(bit Gentils, fi ce n’eil quelques-uns 
qui foient à la paye du Roi ou aesOm- 
rahs, ou qui ayent quelque particulier 
Patron & appui qui Îoit puiifent> mais 
principakmeiift entre les Gentils qui font 
preique feuls les Maîtres du négoce & 
de l’argent, infetuezqu’ilj font de cette 
croyance, que) l’or oc l’aigent qu’ils 
cachent durant leur vie leur fcrvira 
après la 'mor^: & c’eft à mon avis la 
véritable raifon pourquoi il paroit'fî 
peii d’«*gent en commerce parmi le 
peuple. 4

Mais de là il naît une qucftion bien 
confidcrable , à fç avoir s’il ne fcrdit 
point plus expedient, non feulement 
pour les ilijets, mais pour l’Etat me-' 
me & pour le Sotiverain, que le Prince, 
comme dans nos Royaumes 6c E ta ts /  
ne fût pas ainfi propricjaire de toutes» 
les terres du Royaume, en forteqùéce 
Mien 6c cè .Tien fe trouvât entre les 
particuliers comme chez; nous-? Polir 
moi, après avoir exaften^nt comparé 
l’état de nos Royaumes où fe youve 
ce Mien 6c ce, Tien avec celu/de ceS 
autres Royaumes où il ne fetr^vepas j 
Je me trouve entièrement pe^adé qu’il 
eft bien meilleur 6c plus expiraient pour

le
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Souverain meme qu’il en foit com- 

Fue dans nos quartiers : parce que dans 
ces Etats où il en eftautrement, l’orSc 
iVg^nt s’y perd de la façon que je viens 
de dire : Il n’y a prefque»pei*fonne qui 
l'oit à l’abri des violences de ces Tima- ' 
rints,' Gouverneurs 6c-Fermière : les 
R ois, queiflfle 'bonne volonté qu’ils 
puiflènt avoir pour leurs peuples,ne fçau- 
l'oient prefque jamais, félon ce que je 

^viens de dire, leur faire reftdre la JuiH- 
c<î, ,6c empêcher les tyrannies, ^irtout 

I dans ces grands Etats & dans les Pro
vinces éloignées de leurs villes capitales ; 
Cb qui doit pourtant être, comme il 
cfl; fans doute , un des principaux em- 
plbisCc une des principales penfôesd’un 

-Roi ; de plus cette tyrannie paflê foii- 
vent juiques à l’excez, qui ôtelenecef- 
nufè a la vie au Païian. & à l’Artiiàn 

^^ui meurt de*faim & de mifere, qui 
fait jpoint d’enfans, ouquimeurent 

jeunes etans mal nourris & milcrables > 
< dmme leurs peres & meres •, ôü bien qui 
abindonne la terre poiu: fe faire valet de 
quelque Cavalier, ou s’enftiir là où il peut 
chez les voifîps, dans l’efperance d’y 

I trouver p|ws de douceur, de même que 
d i^ c s  le commencement; En- 

^  fin
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fin les terres ne fe cultivent pref<|ueq{l 
par force, & par confequent tres-mal, 
èc quantité même* fe gailcnt & iè rtri* 
nént tout à fiiit, ne fe trouvant pcrfonne 

. qui puiflè ou*veüille faire la depenfe 4 
entretenir les foflez & les canaux pour 
écouler les eaux & les aipf ner aux lieux 
necéflaires j ni quafî pcrfonne t^ui le 
foucie de baû ir, de faire des raaifons, 
ni de r’acc^inmodcr celles qui tom
bent; le Paifan dilant ainfi eh lui mê-< 
me : E t pourquoi eft-ce que je me tra- 
vaillerois'tant pour un Tiran qui njc 
viendra demain tout emportei", ou du 
moins tout le plus beau ce Iç meilleur, 
8c ne me laiflera peut-être feulement 
pas, s’il lui en jprend fantaific -, dequoi 
vivre bien milcrablcmcnt ? Î æ T i -  
mariot, le Gouverneur 8c le Fermier, 
failans aulfi chacun de l ^ r  côté ce beau 
Tâifonnement j 8c pourquoi eft-ce qui/ 
je tirerois de l’argent de ma bourfe 8c 
que je me peincrois tant pour améliorer 
8c bien entretenir cette ferre, puife^ue 
je fuis toûjoursià la veille qu’on me l’ote 
ou que l’on me la change, que je ne 
travaille ni pour'moi ni pour mes en-, 
farts, êc que cé lieu que j ’ai^ jourd’hui* 
je ne l’aurai polfible paj^’année qui'

vient?
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■vient ? Tirons-en ce que nous pourrons 
tandis que nous l’avons entre nos mains, 
le  païfan dût-il crever ou aibandonner 
la terre, dût-elle devenir'deferte quand 
i’en ferai dehors : Auifi eH-ce pour ce
la que nous voyons ces Etats Aiîatiques 
s’aller ainii rijiridnc à veuë d’œil fimife- 
rablement. • C’eft de là que nous ne vo
yons quafi plüs par' là que des Villes 
de terre, delDbue 8c de ^rachat au prix 
des nôtres; que Villes 8c Bourgades 
minées ôc defertèsou quis’envonttom- 

. baht en ruine. C’eft de là même que 
nous voyons ( poür donner exemple de 
ce qui eft plus proche de nous ) ces 

, McJoprveaTtvies , Anatolies , Paleftines , 
ces merveilleufes plaines d’Antioche 8c 
tant d’autres terres autrefois il bien cul
tivées, fi fertiles 8c fi peuplées, àprefent 
•à demi defcrups, incultes 8c abandon
nées,' bu devenues marais peftiferés 8c 
Inhabitables. C’eft encore de là que 
de ces terres incomparables d’Egypte 
on remarque'que depiiis moins de qua- 
trc>-vingt ans U s’en éil perdu plus acla 
dixiéme partie, -ne fe trouvant plus pef- 
ibnnc qui veuHle faire la dépence pour 
"çntreteiîyr tous les canaux ,* 8c pour 
''contenir fit Nil qu’il ne fe jette avec fü- 

'Time /. '  O  rie
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rie d’un côté,noyé pai^trop les bailes cara-’ 
. pagqe^.j ouïes couvre deiable qui nciê 
peut tirer-qu’avec beaucoup de difficulté 

• ‘ Çc de dépence. ;C’eft ce qui fait encore 
que .les A m  lafnguiflênt en ces païs-là, ou 
que du rpoins ilsy fleuriflènt bien moins 

. qu’ils ne feroient autrçmqjt, & qu’ils ne 
fpqt chez  ̂nous : Gar quel ooeur & quçl 

, coui-^ge pourroit avoir un Artifen pour 
t?ien s’étudier & s’appliquer au travail^ 
quand il voit qu’çnp-c. le peuple qui 
preiquftgcneràlement gueux ou le veut 
paroître, il qçfç trouve perfpnne qui con-̂  
lîdere la beauté; & la deliçatefle de Îbn 
travail, ch^un, nejcherçbant que le bon 
marche J .ôique les Grands ne le payent 
que, très-mal & à Icur fantaifiej.bieh- 
ïieureux aflez, ibuvent de fe pouvoir ti
rer; de leurs mains fans Korrahs, cet 
horrible gi'and foüet qu’jn  voit làatta- 
(chp tout prêt à la porte des Orarah?} 

- quandrdl voit eucore qu’il n’a aucune 
cfpèrançe de pouvoir ün jour parvenir 
d, quelque, chofe, comme d’acheter 
quelque : Office t>u quelques Terres 
pour lu i.& les, fiens,, & qu’il n’ofe- 
ro it même; quaû paroître avoir un 
fol de >eici-ve j ni porter de^bons & 
beaux habits, ni faire bônnçrahere, de
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 ̂peiir qu’on ne le croye richei Auifiy 
a-t'il long'temps queecttébçauté&.dè- 
iicateiTe des Artsferoit enjiiereraent per
due dans cès quartiers-là n’étoit qiie 
les Rois.& les,plus grandsjSeigneurs 

‘ tiennent à leurs gages dès Ouvriers qui 
travaillent chez eux,.yénfeignentleufs 

‘ cnfahsj, & (ffl tâchent de s’éveituer & 
de fe. rendre habiles’pour e treün  peu 
plus confidéréa & iè làu^ér.du Korrah j 
ôc .n'étttit, qu’il le'trouve de. ces gros 

*8c riches MarchàhdsdcsYilles^prW- 
• gez par'dé bonç ôc''puilîàns Patrons qui 
payent un pèu^ièux les Ouvriers j je ais 
un peu mieuîrj car quelques belles étoffes 
 ̂que j^ii» ivdyoOs de CCS païs-là » .il ne faut 
point s’imaginer querArtifan foit là en 
hofancur bu parvieiinè à quelque chofe,ce 
n-’eft jamais que la pure neceffité ouïe bâ- 

-ton qui le fait travailler, il ne devient ja
mais riche, ce n’eft pas peu quand il a de- 
qnoi vivre.& fe vêtir, bien petitement} 
»’il y a de l’argent à gagner ce n’eft pas 
pour lui, c’êft polir CCS gros Marchands 
des Villes qiie j ’ai dit qui ont encore eux- 
mêmes aflèz dq peine à fe maintenir & à 
i©garanth:desavapes4 C’eft encore de là 
qu’une cVaiîe.ôc profonde ignorance ré
gné dans césEftats, car le moyen qu’on

^   ̂ y
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y voyê des Academies & des Colleges 
bien fondez ? où pourroient être ces 
Fondateurs ? & quand bien il y en au- 
ro it, d’où eft-cc que viendroient lesE- 
coliei's? où font-ceux qui ont du bien 
aflèz pour entretenir leurs enfans aux 
Colleges ? & quand bien encore il y en 
aurait, qui font ceux qui »voudraient, 
bazarder à paroitre riches? 5c quand ils 
le voudraient, ^où font ces Benefices ? où 
font ces Charges & ces Dignitézquire- 
quiereqf de la Science & de la capacité & 
qui animent, les jeunes gens à l ’étude? ■ 
O eff encore de là même que le »trafic 
languit en tous -ces païs-là au.prix des 
nôtres, car combien y-en aTt-ILquL.fe , 
foucient de fe tant -peiner, de tant colî- 
rir, de tant écrire cc de fo tant bazarder

Î)our autrui ,.pour un Gouverneur qui 
ui fera une avanie, s’iln’eft joint à quel
que homme de la Milice duquel il feça 

comme l’Efclave ôc qui fera fa part cona- 
me bon-luifomblcra, pour s’attirer.quel- 
que malheur, pour ne faire pas meilleure 
chere avec cent mille Roupies, que s’il 
n’en avoir que dix mille, pourparoître 
gueux 6c miferable? C^ n’elt pas là que 
les Rois trouvent. pour les fifiTir des 
Princes, des Seigneurs, des Gentils-

hotn^
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hommes, de ces fik de famille riches & 
honnêtes ;• d’Officiers, Bourgeois, Mar
chands 6c Artiians même bien fiáis, 
bién élevez , bien inftniits, des gens de 
coeur Ôcde courage, qui flnt de l’amitié 

du refpeêb veritable pour leur Roi, 
qui même, œmme j’ai d it, s’entretien- 
nefit fouvert^flez long-temps à la Cour 
& à l’Arrnée à leurs propres defpens,vi- 
vans d’efperances6c ic ¿ontentans de ce 
bon œil du Prince, 6c qui ^ h s  l’occa- 
lîon combattent de force 6c de ÿigueur, 
fe piquansde ibûtenir cet honneur d’A- 
yeuls 6c de famille. : Ils ne ' voyent ja- ' 
mais autour d’eux que des gens de rien, 
dcis«eiclavç8,.des ignprans,des brutaux, 
6c des Courtifans eflevez de la terre aux 
dignitcz,& qui pour être-fans éducation’ 
& inftruétion qui vaille i fèntent quaii 
tôûjours leur^ueuxénrichis, fuperbes, 
infuportables 5 .fans ’ cœ ur, fans hon
neur, fans honnêteté 6c fans amour au
cun ni inclination pour l’honneur de 
leur Roi 6c de la Patrie : C’eft là qu’il 
leur faut tout ruïner^our trouver dequoi 
faire CCS prodigieufes dépeniès qu’ils ne 
fçauroient éviter pour entretenir leur 
grîmdetouf,qui n’a point d’autre reflbur- 
ce-pour vivre que leurs coffres 6c leui^re- 

O  3 ib r ,
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for, & pour aitretenir jperpetuellenieiic - 
ce grand nombré de gens de guerre q u i . 
leur elî: liecelîâire pour t'cmr lés'peo
ples en brider les émpééher dë s'enfuir, 
les faire travaiiierj leur tirer ce^ii’flS
exigent d’eux delëiperëz qu’ils .IbÀt dé 
fe voir eternèUemént maltraitez ̂  d’éfe 
voir toûjôurs foiis le bâtmi , 6c de {ic 
travailler que pour autrui. Ç’eft là 
que dans ime ^ e r r e  coniidéràblè qüi . 
lurviént, Sçquaiî mêmè éii tout temps, . 
il leur feut comme par.nécelîitë veiidrç 
les gouvernéraeiîs à beaux deniers cob- • 
tans, à fomnaes immeníes,d’óiüé’eníuít 
principalenienr cette niïricr & èéttfe 
deiblatioii que nous voyons càr qfe» 
¡Gouverneur, qui eft l ’acheteur.,' rte 
faut-il pas qu’il fé remboùiie de toutes > 
ceis ibmmes, de tout cè g r^ d  argent 
qu’il a emprunté du tier»&  du quart à 
gros intérêts ? ne faur-il pàs même, 
foit qu’il ait acheté le gouvernement 
ou qu’il ne l’ait pas àchetey qu’il trou
ve, aiilfi bien que Iç Ifimariot aÏÏèz foü'- . 
vent 8c le Fermier-^ dequoi faire tous 
les ans de grands prefens à un Vifir, à . 
un Eunuque, à uneFemmedu$errail,8c 
à ces autres perfonnes qui le maintien--. ‘ 
nent à la  Cour ? N e faut-il pas qu’il ;

' ■ ' ' M e  .
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tìÌTe payiìr lé Roì de fef Tributs ordì-, 
mires, & qu’qutrc tout' C0lâ ii s’tìtfì-i 
chifle, pauvre éfdâvç,'afiàmë &endet-- 
té qu’il eft vqnu, fensbicn fans teftes 
èt iàns reirétiuS de' (à màii2m ¡cómiAe itó 
font tous? N e ruinent-ils pàS toùlf^ nè' 
ddblcnt-ils oas toui> cuJt qui font danS 
Ics ProvinèéS comme dc' petits TyririS 
avec une àüthôfité' fiins bornes’, ’ fotiè 
iriefure & CmS bride^ n’y ^afttpaS  lài 
comme'j ’ai d it, perfoflnequi lespiiiifo 
tenir , ou. à qui -iin Si^et fpiii f̂c fiiroif >•’ 
récoui-s polir fo' garantir de ìeurStyrah^ 
nies & fe faire faire ̂ fticé ? ' i r  t i t  
qiie dans l’Empire dù Mògoì leS Vi» . 
ìcea-Névis, c»éft-à diré ces^gens' qü^l 

'envoyé dans les Provinces, pour liu c- 
crire tout ce qui s’y  paflê, tlënnent im 
peu les Officiers en cervelle j ü  ce n’éft 'j 
comme il arrive preique toujours, qu’ils 
s’accordent oc s’àccommôdenteiifembÎe 
pour manger, gueux' qu’ils font com-' 
me les autres j & qiie.lesgOuyernemens"" 
ne s’y vendent pas lifouventqu’énTuf-. 
qüieny iîàdccouvertj jenëdisnifiàdé* ‘ 
couvert (car ces grands prefëns qu’ils 
font obligez de faire de temps en temps 
vèlenf quâli-bien des ventés) & que leS 
Gouverneurs demeurent ordinairement 

0*4 plus '
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■ plus long-temps dans les Gouvernemensj 

ce qui fait qu’ils ne font pas fi affamez, ii 
gueux & fî endettez que ces nouveaux 
venus, &:qu’ainiî ils ne tyranniièntpas 
toû jours les pouplesavec tant de cruauté, 
apréhendans même qu’ils ne s’enfuient 
chez les Rajas, ce qui arrive neanmoins 
fort fouvent. Il eft encore v \ i  qu’en Per- 
iè les, Gouvernerneus ne fe vendent pas 
auflî fi fouventni.fi publiquement qu’en 
Turquie,, les- eftfans de§ Gouverneurs 
fuccedant même affezfouvent à leurs pe- 
res, cel^ui fait auflî que les peuples y font 
moins mal-traitez qu’en Turquie ; & ce 
.qui faiî encore qa’ilyiu plus de politefle, 
oc qu’il y en a meme quelqùcs-uns'qüifc 
jettent dans l’étude ̂  mais tout.cckcei- 
tainement eft fort peu de ebofe j Ces troi? 
Etats, T  urquie ,Perfe, 8c l’Hindouftan, 
comme ils ont tous ôté ce Mien Sc ce 
Tien à l’égard des fonds (fe terre ôc de 
Ja propriété des poflèflîons, qui eftfo fon
dement île tout ce qu’il y a de beau 6c,de 
bon dans le monde,ne peuvent qu’ils ne fe 
rcflemblent de bien p**ès ; ils ont le meme 
défaut, il faut de ncccflîtç que tô t ou tard 
ils tombent dans les mêmes inconveniens 
qui en font des fuites ncceflâb'es, dansja 

• tyrannie,dans lann'ne 6c dans la défola- 
tion. . ' ■ . A
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A Dieu ne plaiiè donc que nos Mq^ 

narques d’Europe fuflènt ainiî pToprié- - 
taires de toutes les terres que pofledent 
leurs Sujets, il s’en fàudi-oit bien que 
leurs Royaumes ne fuflens dans Pétât 
.qu’ils font, fi bien cultivez & fi peuplez , 
,fi bien bâtis, fi riches, fi polis & fi flo- 
riflans qu’on ̂ s  voit j Nos.Rois font 
tout autrement riches & puifians qu’ils 
ne lerqient, & il faut avouer qu’ils font 
bien mieux & plus royalcfhentlervis; ils 
fo .trouvçroicht bien-tôt des RoisdcdéT 
 ̂forts & de fol itudes, de gueux 3c ib  bai'r 
.bares, tels que font ceux que je viens 
dç reprefenter,. qui pour vouloir tout 
avoir, perdemtenfin tout, 6c qui pour fe 
vouloir faire trop riches fe trouvent eii--. 
fin fans richefles, ou du moin^bien ér 
loignez de celles que leur aveugle am- 
.bition & l’aveugle paiïïon- d’etre plus 
abfolus que ne*permettent les loix de 
Dieu 6c de la Nature leur propofoi car 
où foroient ces Princes, qes Prélats, cetr 
te Noblefl'e, ces riches-Bourgeois 6c gros 
March ands, 6c ces fameux Artifans, ces 
villes de Paris, de Lion, deTouloufe, 
de Roiien, 6c fi vous voulez de Lon
dres^ 6c*tant d’autres? Où feroit cette 
nfinité de Bourgades 6c de villages, tou- 

O .f  tes
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tes CCS belles maifons des champs & tou
tes ces campagnes & colliriés cultivées & 
enttetenuës avec tant d’indüftric dé foin 
&de travail? E t où feroient par confe;* 
quent fces g ^ d s  revenus qui le tirent dè 
la , qui enrichifleht enfin les Sujets & 
le Souverain? On verrait les grândés 
Bourgades' devenues inmibitables pdiïr 
le mauvais air & tomber en ruine lâiis 
que perlbiine fongeât à  rien reparer; lés

peititerez îcomme j 
Ajbûtons ce mot à nos chers & expéri
mentez Voyageurs : ,P n  né trouveroit 
plus .de» toiites .ces belles commodhez à t  
voyage; ilTaudroit tout porter àvecfôi 
comme dés ‘Bohêrtïieris^ & toutes ces 
bonnes hôtèllcrics par exemples, qui font 
depuis Paris jufques à Ljon, feroient de
venues dix ou douze miferables Karà- 
vans-SeiTahs, c’eft à dire allez fouvent 
de grandes granges relevées “& pavées 
tout autour comme nôtre Pont-neuf, 
où les centaines d’hommes 1fe trouvent 
pêle-mêle avec leurs chevaux , leurs 
mules & leurs chameaux, où on étouffe de 
chaud l’Eté, & où l’on mourroft deHfroid 
l’Hiver, lî ce n’étoit le foufle dés animaux 
quirechaulfelelieu. ’ Ce-
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Cépendanty ifte dirart-on. Nous vo

yons des Etats ÔÙ ce Mieii & ce Tien 
ne fé Éïoùvepoint, coinmeparexemple 
celui du Ovahd Seigneur que nqns'conf , 
noiiibns- mieux' qu'aucun fæis alktiilioin 
veil lés Indus',, qui non iêulément fub<- 
lîfténti maiSjaiiifonttrès-pui(îàns'&qui 
s’augmentén^ous les jours. ; I lé ft vrai 
due cet Etat 'dû Gtand Seigneur .étant 
d’uné prddigieüfè étend^^commeileft, 
avec cètte quantité deTcri*es dont le 
fonds .eft fi excellent qu’elles ne ̂ p e u 
vent détruire que trés-difficilcnftcnt 8c à  . 
lâ longueur des temps,, eft encore ri
che 8c püiflant J tnais il eft certain que 

itoic 'cultivé Sc peuplé à proportion .. 
'des nôtres , comitie il feroit fi ce pros*

J>rè dés Sujets s’y  trouvoit par tou t, ce 
croit toüt autte cHofe j il feroit aflez peu
plé polir méttrç fur pied de,cesprodigieu- i 

les ÂrmééscômBOe autrefois j 8c aflèz ri
che pour leserttretenirrNous l’avons par
couru prefeue de tous cotez > ISf ous avons 
veu de quelle incroyable façon il eft rui
né 8c dépeuplé, 6c îju’il faut à prciént 
dans la Ville capitale les trois mois en-- 
tieix pqpr mettre les cinq ou fix mille 
hofhmés fur pied > Nous fçavons même 
où il en. feroit. déjà venu lans ce grand

nom-
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nombre d’efclaves ' Chrétiens qu’ôn y * 
fait entrer de tous côte*z, & il eft iims 
doute que fi le même Gouvernement y 
continuoit des années, il faudroitdene- 
ccifité qu’il fe détruisît $c,tombât enfin 
de Ivü-méme pair ià propre fqibleiTè, 
comme il femble - ne fe maintenir pres
que déjà à prefent que parll^ n’y ayant pas 
un Gouverneur ni un feul homme dans 
tout l’Empire mû ait un fou pour pou
voir entreprendre quoi que ce (bit, ni 
qui pût quafi plus trouver, de monàe 

, ' quand il en auroit befoin f\ Étrange ma-, 
niere de faire fubfiiler des Etats ! Il ne 
faudroit plus pour mettte fin aux fedi- - 
tions qu’un Brama de Pegu qui fit mou
rir la moitiédu Royaume de faim , Bcén 
i it  des forets,, empêchant quelques an- ' 
nées que les terres ne iè cultivailent, i 
quoique neanmoins il n’ait pas réuiîi 
,dans fon deflein & que l’Etat fe' foit 
après divifé, 8c que-même depuis peu 
A va la Capitale ait été fur le point d’é- 
tTè prife par une poignée de fugitifs de 
la Chine: Il faut iîeânmoinsavoüerque 
nous fûmes bien en danger de ne-voir 
pas de nos jours cette ruine totale 8c cetr 
je  deftruction de cet Empire dont «ous 
valons de parler (fi même nous ne voyons

quçl--
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quelque chofe de pis) parce qu’îl a des . 
voifins qui -bierî loin de pouvoir entre-

?>rendre quelque chofe contre lui, ne 
bns nullement en état de lui refifter, 
fi ce n’eilpàr les iecours Eftmngers que 

l’éloignement 6c la jàloufie rendront toû- 
jourslents, petits6cfufpejébs.

Mais on ^un*a dire encore qu’on 
ne voit pas pourquoi ces Eftats ne 
puiflènt -pas avoir de-bonnes Loix , '6c 
pourquoi les peuples des Provinces ne 
pourroient piis ie venir plaindra ou à 
unGrand Vifir, ou au Roi même. 11 

* cil vrai qu’ils ne, font -pas tout-à-fait 
dcftituezdc bonnes Loix, 6c que meV 
jno ii)ii‘fclles.-qury*-iÔTit y ctoient bien 

■ obfervces, il y feroit aulïï bon vivre 
qu’en nulle part du Monde, mais à quoi 
fervent-elles ces Loix, fi elles ne (ont 
obfervécs 6c s’il n’y a pas moyen qu’elles 
le puifiènt être ? ne fera-ce pas lui ce 
Grand“ Vizir ou le Roi qui leur aura don
ne tes gueux de Tyrans dans les Pro- 
-vinces 6c qui n’en a point d’autres à leur 
donner? ne iera-ce pas lui qui aina ven
du ce Gouvcimcment? un pauvre Pai- 
fin ou un Artiiân aura-t-il^dequoi four- 
nii'À la*dçfpence du voyage pour venir 
chercher jufiiee à la Villc Capitale.qui

fera
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fera éloignée de cent cinquante ou de 
deux cent lieues de ion quartier? leGou- 

' verneur neic ferà-t-il pas aiîàilîner par 
' îe chemin,' comme il s’ell veu plufieure' 
foisjôu attraper tôt ou tard?n’auiu-t^il pas 
fcs apuis àlaCoürqüi feront entendre les 
choies tout autrement qu’elles ne font,? 
&  enfin ce Gouverneur afl^imé aulfi bien 
que les Timariots &  Fermiers qui tous 
font gens à tirer de l’huile du iàble, 
comme dit le î?érfien, & à ruiner un 
mondg, avec leurs tas d^harpies de fem
mes, d’enfâhs & d’efolaves'j ceG ou-, 
verheur, dis-je, n’eft-il pas le maître 
abfolu, rintcndantjlejufticçs, leParle- 
ment, -le PrefidiaI-,7 rËjuvfcRecêvéuiv 
tout?

On ajoutera peut-être que les ter
res que nos-Rois tiennent en Domai
ne, ne font pas moins bjen cultivées Sc 
moins peuplées que les autres r Mais il 
y  a bien de la difference entre avoir eh 
propre quelques terres deçà delà dans 
un grand Royaume, ce qui ne change 
point la face de l’Eftat oC du Gouver- 
‘nement,' & les avoir toutes , ce qui la 
changeroit ontierement : 6c puis nous 
avons des Loix fi raifonnablcs que>nos 
Rois veulent bien eux-memes obforver

les
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les premiers, 6c fuivant leiquelles ikveu- 

I lent que leurs terres particulières foient 
gouvernées comme font celles de leurs 
Sujets, jufquesà fouflfirirqu’on intente 
de^roCes contre leurs Fermiers ôc autres 
Officiers ,  enibrtequ’im Païiàn ou un’ 
Artifan puifle trouver-moyen de fe faire 
faire juiiice , trouver un refuge contré
la violence injuile de ceux qui le vou- 
droient opprimer,-, au Ijpu qu’en ces 
pais-là je ne vois preique . aucun azilc 
pour les foibles, le ballon & le caprice 
d’un Gouverneur étmtpreique la feule 
Loy qui régné 6c qui decide toutes 
choies.

- enfin, il elicer-'
Ttainque dans ces fortes d'Etats il n’y a 
point tant de procès ni de lî longue du- 

irée que par deçà, ni-tant de gens dé 
. Palais de toute forte. Il eli à mon avis 

l'très-vraiquon ne fçauroit trop approu
v e r en general ce vieux difton Perlîen ,
 ̂Ifa~hac Kouta Better-Ez hac Deraz, qui 
■veut que courte injuftic^ vaille mieux 
qu’une longue juftice >* que la longueur 
des procès cil infupprtable dans un E- 

■, ta t, 6c qu’il eft du devoir indilpenfable 
[du Souverain de tacher par toutes fortes 
de voyes convenables d’y remedicrj &

il
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il cil confiant qu’oflant ce Mien èc cc 
T ien , on couperoit la racjne à une in
finité de procès, à tous ceux prcfque qui 
peuvent être d’impoitance, longs & em
brouillez., Sc que par confc'qiieht il ne 
fcroit pas ncccflàire d’uti fi grand nom
bre de Magiih’ats que hos Souverains 
employent à faire’ rendre la jüilice à 
leurs Sujets, ni .de cette multitude de 
gens qui ne fubilftent que par là j mais 
il cil auifi très-évident que le remede fe 
trouvseroit cciit fois pire qüe le mial, 
veu ces grands inconvenicns qui'en fui*

■ vroicnt , Sc que'nlêrrie apparemment ' 
les Magiftrats .doviendroient ffls que 
ceux de ces aütres ' Eflàts qui n’esa 
méritent pas le nom } car enfin nos 
Rois ont encore à fc glorifier de ce cô- * 
té : Dans ces quartiers-là , excepté' 
quelques Marchands, la Juiltee' n’cfl 
qu’entre' la Canaille 6c entre des mife- 
rablcs d’égale condition qui n’ont, pas 
le moyen de corro'tiipre les Juges, 6c 
d’acheter de faux témoins qui y font 
fins nombre, à grand marché 8c qui n’y 
font jamais punis ; .c’efl ce que j’ai ap
pris de tous cotez, par l’expgrience de 
plufieurs années, Sc pour m’être* foi- 
gneuièmentenquis des gens du pais, de

nos
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DES E tats du M o goe.
nos anciens Marchands qui font 
ccsquaitiersrlà, desAmbailàdeurs, des 
Confuls 8c desTruchemens-, quoi qu’en 
difcnt la plupart de nos Voyageurs, 
qui pour avoir veu en paiÎ3,nt trois Cro- 
chcteuis ou trois aurtes gens de la forte 
de la lie di^euple à l’entour d’un Ka- 
d y , être', renvoyer v ite , l’un ou, l’au
tre des parties , 8c quelquefois tous les 
deux avec des coups d<f bâtons fous la 
plante des pieds, ou avec unMàybalé 
Baba, qui font de-certaines pafdtes.dou- 
eesdont fe icrveht quelquefois les Kadys 
quand ils voyent qu’il n’y a rien à ton
dre fuKJes parties ? s’en viennent icy crier, 

*.0 la belle 8c la courte juftice ! O les 
"hônnêtes gens que font tous ces Jufti- 

-ciers-là au prix des nôtres ! ne prenant pas 
gardeque iil’undecesmiferablesjqui ' 
roit dans le torf, avoir une couple d’ecus 
pouf corrompre le Kady ou fes Ecrivains 
& autant pour acheter deux faux té
moins, il pourroit ou gagner fon pro
cès ou le pi’olonger tant qu’il voudroit.

Ainfî-je dirai en trois mots pour Con
clu fion , qu’ôter cette propriété des ter
res entre les particuliers ,  ce* feroit intro
duire en même temps comme par une 
lixite infaillible , 1a Tyrannie ,  l’Ef- 
■ k ' clava-
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-clavngc, riiijuftice,la guefcrie J labar*- 
barie, rendre lésterl'Cs incultes, en faire 
des deferts, ouvrir Ic'grand chemin à li.' 
ruine & à la Jeftruition du genre hu^ 
màin , ‘à h  ruine hiêhic des Rois Sc 
des Etats } & qu’au corttràire ce Mien 
Sc ce T ien, avec ¿ctrç- ci|?ïîraricc qu’un 
chacun a qu’il travailTe pour un bien ’ per- 
inanent qui dt^à lui ik: qui fera pour fes 
enfans, c’eft Ic^principul fondeinent de 
ce qu’i'Î y a' de beau oC de bon danS; le  
Monde J en iùvtc qiic t eliiî  qui jettera  ̂
les ycux-iiu’ les divers PaiV6cRc(}'aij mes, * 
prenant bicri garde a tou^çcjiul fuit de 

' eetirc pvôpridte des S<)Uvèn'TnroirT'^?!* 
ticuliers, il aura trdüvé la première l?aïïi''~ 
ce 6c la cauiè principale dc Ccttcdivcrii* ' 
t'é fi grande que nous V(iÿon&'dans' les 
divers Eftats'cc Empires du iVldnde, 6C 
rcconnoîtrà què '6’cfl y poUi ainfî' dire, 
ce qui dialigc;, .ôc eequi’diVerlifiï; l:\fa- 
ce de toute la l'erre.

Fin du PrémicyTiK.fi^ 

800IETY.
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